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NOTICE 


Les  journées  de  juillet  1848,  en  Franco,  eurent  un 
contre-coup  inattendu  en  Hong-rio.  La  même  année, 
au  m")is  de  septembre,  la  rupture  éclatait  délinitivo 
entre  cette  nation  et  l'Aulriclie,  où  commençait  à  ré- 
gner le  jeune  empereur  François-Joseph. 

Kossuth,  l'ardent  patriote  hongrois,  après  avoir 
demandé  en  vain  la  séparation  politique  et  adminis- 
trative des  deux  pays,  pensait  ouvertement  à  reven- 
diquer, par  la  force,  les  libertés  que  la  maison  de 
Habsbourg-  venait  de  refuser  à  la  Diète  de  Presbourg-. 
Il  s'adjoignait  quelques  hommes  résolus  :  le  comte 
Batliiany,  chef  de  Taristocratie  madgyare,  puis 
Georgci,  Bem,  Kis,  Massaros,  Klapka  :  —  ceux  ci 
s'improvisèrent  généraux. 

La  lutte  commença,  animée  des  deux  côtés  par  ie 
plus  noble  courage  et  le  plus  pur  patriotisme.  D'abord, 
la  fortune  favorisa  l'armée  hongroise.  Bem,  eu 
Transylvanie,  et  Georgei,  dans  les  Carpalhes,  tirent 
une  campag-ne  victorieuse  contre  l'Autrichien  Win- 
dischgraëlz  et  le  Croate  Jellachich.  cependant  tacti- 
ciens de  grande  valeur.  A  la  suite  de  ces  succès, 
Kossuth  entrait  triomphalement  à  Pesth,  le  5 
juin  1849.  Le  6  août  suivant,  Georgei  remportait  une 
nouvelle  victoire  à  Godpllce  ;   enfm  le  14  du  mi^me 
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mois,  la  république  rnadgyare   était  déclarée   à  De- 
breczin,  Kossuth  en  était  proclamé  le  chef. 

C'est  alors  que  l'empereur  d'Autriche  songea  à 
appeler  les  Russes  à  son  aide,  i^a  lutte  devint  iné- 
gale.Les  Hongrois  allaient  succomber  sous  le  nombre. 
Dans  cette  seconde  partie  de  l'année  1849,  les  forces 
madgyares  resserrées  entre  les  généraux  russes 
Paskiewitch  et  Hagnau  durent  se  replier  sur  Szege- 
din;  ensuite,  elles  essuyèrent  deux  sanglantes  dé- 
faites à  Temeswar  et  à  Kaschau Une  ville  résis- 
tait encore  aux  armées  austro-russes  .'c'était  Komorn, 
placée  comme  une  sentinelle  avancée  aux  portes 
mêmes  de  l'Autriche.  Depuis  quatre  mois,  elle  subis- 
sait un  siège  rigoureux,  à  peine  interrompu  par  une 
sortie  victorieuse,  faite  par  l'Iiéroïque  Klapka,  qui 
commandait  la  place!...  Devant  la  famine,  il  fallut 
enfin  céder  1  Une  capitulation  honorable  fut  accordée 
aux  assiégés  ;  Klapka  qui  avait  réussi  à  s'enfuir,  se 
voyant  désormais  sans  patrie,  se  fit  naturaliser  Suisse. 

La  répression,  de  la  part  de  l'Autriche,  fut  sévère. 
Le  comte  Bathiany  fut  fusillé  à  Pesth,  Georgci  fut 
interné  à  Klagenfurth,  les  autres  furent  condamnés  à 
la  prison  perpétuelle  ;  —  quant  à  Kossuth,  il  s'était 
enfui  en  Turquie,  et  là,  avait  été  lâchement  chargé  de 
fers.  C'en  était  fait  des  velléités  d'indépendance  qu'a- 
vait si  souvent  montrées  le  peuple  hongrois;  — 
désormais,  son  sort  était  indissolublement  uni  à  celui 
de  l'Autriche. 

Il  paraît  juste  de  ne  pas  considérer  ce  soulèvement 
madgyare  de  1848  comme  une  guerre  civile  :  il  futen 
efi'etle  résultat  d'un  antagonisme  de  peupleà  peuple, 
de  race  à  race,  et  non  une  lutte  impie  entre  citoyens. 
D'ailleurs,  des  deux  côtés,  on  sut  conserver  de  la 
modération,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  révolutions, 
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qui,  le  plus  souvent,  sont  marquées  par  de  sanglante» 
ignominips.  Après  la  défaite,  d'ailleurs,  les  Hongrois 
se  soumirent  avec  une  loyauté  admirable  et  presque 
sans  rancune.  Quelques-uns,  cependant,  restèrent 
irréconciliables. 

C'est  parmi  eux  que  nous  avons  choisi  le  principal 
personnage  de  notre  pièce,  le  comte  Gorgény,  que 
nous  supposons  être  le  défenseur  de  Komorn,  l'hc- 
roïque  Klapka  (nous  avons  écrit  Klapa  pour  la  con- 
sonnance).  Ayant  pris,  pendant  la  guerre,  ce  nom 
d'emprunt,  il  peut  revenir  chez  lui  après  la  défaite, 
ignoré  de  tous,  pour  ne  plus  vivre  que  de  ses  souve 
nirs. 

Son  fils,  Michel  n'a  pris  aucune  part  à  Tinsurrec- 
tion  de  1848,  il  ignore  le  passé  de  son  père,  et  peut 
ainsi  sans  scrupule  prendre  du  service  dans  l'armée 
autrichienne.  De  là,  l'antagonisme  sourd  que  lui  porte 
son  père;  de  là,  quelques  situations,  quelques  scènes 
qui  semblent  devoir  être  intéressantes.  Finalement, 
le  jeune  officier  autrichien  apprenant  l'histoire  de  son 
père,  sacrifie  sa  carrière  et  son  bonheur  à  ces  souve- 
nirs glorieux. 

Puisse  un  tel  exemple  de  désintéressement  frapper 
le  cœur  du  jeune  public  auquel  nous  nous  adressons, 
et  lui  donner  une  leçon  doublement  précieuse  à  l'é- 
poque que  m-us  traversons. 


PERSONNAGES 


LE  COMTE  GORGÉNY....  MM.  Jacques  d'Ars. 
MICHEL,  son  fils  aîné,  22  ans.  Rolakd  de  Rernvick 

ETIENNE,  son  second  fils...  A.  Maitte. 

LE  CHAPELAIN A.  Maria. 

MATHIAS A.  Lalou. 

UN  PAYSAN F.  Malandain. 


La  scénP,  se  pa^e  en   1855,    au   château   d'Irtrmtl:, 
fond  de  la  Transyh'anù',  dans  les  Carpathes. 
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CÛMÉniE    EN    3   ACTES 


ACTE    PREMIER 


Un  salon  au  château  d'Irtenah.  Porte  ati  fond,  donnant 
sur  une  antichmuhve.  —  l  ne  roinmode  sur  hiqudle 
se  trompent  différents  objets  :  entie  autres,  un  coffret 
en  bois  ou  en  un^Jjd.  —  Une  table  sur  le  côté^  —  fjrès 
de  laquelle,  un  fauteuil. 


SCÈNE  I 


MATHiAS,  type  du  vieux  seroiteur  qui  a  son  franc  p-^r- 
ler,  qui  a  pris  pied  dans  la  maison  :  habit  à  la  fran- 
çaise, noir,  cravate  blanche,  culotte  et  bas  noirs. 

Ce  vieux  château,  perché  comme  un  nid  d'aigle 
dans  les  Garpalhes,  commence  à  fatiguer  mes  vieilles 
jambes... (.4 /Ai» ^  à  la  fent- Ire.)  Quand  il  faut  descendre 
là,  tout  en  bas,  ùNeumark,  au  village,  pour  faire  les 
provisions,  —  et  remonter  ensuite  dans  la  même  jour- 
née, —  je  me  demande  toujours  si  ce  n'est  pas  la  der- 
!iière  fois  que  jaccomplis  le  trajet  !...  Allons  !  ce  sont 
les  frimas  qui  viennent!...  Mes  services,  bientôt,  ne 
vaudront  pas  mieu.x  que  mes  yeu.KÎ...  et  l'on  me 
mettra  au  rebut  !...  Oh  !  j'ai  le  frisson!...  Parbleu!... 
la  fenêtre  ouverte  I...  (//  la  ferme.) 
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SCÈNE  II 
MATHIAS,  ÉTlEl^il^E 

ÉTiENNB,  gai,  habit  de  chasse  en  velours  brun  et  bottes. 
Bonsoir,  Mathias  !...  Gomme  il  fait  froid! 

MATHIAS 

J'avais  laissé  grand  ouvert!...  et  dame!  par  ce 
temps  de  décembre!... 

ETIENNE 

Oui  î  oui  !...  tu  rêvais  encore  I  Quand  tu  te  mets  à 
regarderies  montagnes,  tu  en  as  pour  des  heures  !... 
Poète  I  val 

MATBIAS 

Oh!  poète!...  tu  ne  dirais  pas  ça  si  tu  me  voyais 
le  matin  avec  mon  plumeau  ! 

ETIENNE 

Si!...  tu  dois  avoir  une  manière  d'épousseter  à 
toi!... 

MATHIAS 

Par  exemj)le!...  mais  non!  je  fais  comme  tout  le 
monde!  ..  Où  est-il,  le  plumeau?...  {Le  prenante 
Tiens  !  le  voilà!...  tu  vas  voir  ! 

ETIENNE,  riant. 

Oui  !...  nous  allons  voir!  {Mathias  en  train  d'épous- 
seter renverse  quelque  chose.)  W\\  qA\\...   c'est  ça!... 
une  manière  spéciale  d'épousseter! 
MATHIAS,  piqué. 

Eh!  c'est  toi  qui  en  es  cause!...  méchant !...  Tu 
aimes  à  me  taquiner,  avec  ça  !... 

ETIENNE 

Bon  !...  est-ce  que  tu  n'aimes  pas  un  peu  à  ce  que 
je  te  taquine  ?...  Quand  on  est  de  la  famille,  comme 
Itoil 
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MATIUAS 

C'est  vrail...  on  supporte  bien  des  choses!  A  pro- 
pos, le  dîner  s'est  bien  passé?...  Monsieur  le 
Comte...? 

ETIENNE 

Mon  père  !...Tu  sais  qu'il  ne  parle  jamais  àtable  1... 

MATIIIAS 

Obi...  àtable,  ou  pas  à  table,  c'est  bien  la  même 
chose!...  Il  est  sombre!...  toujours! 

ETIENNE 

Oui!...  toujours  !...  Je  ne  sais  pas  pourquoi!. .. 
Depuis  un  an  que  je  suis  revenu  de  Tcmieswar.  et  que 
j  ai  quitté  ma  vie  de  collèg-e,  souvent  j'ai  pensé  à  lui 
demander  la  cause  de  ses  soucis  ;  mais  il  m'a  sem- 
blé lire  dans  ses  yeux  commo  une  délense  de  i  inter- 
rog-cr  !...  et  je  n'ai  pas  osé  !.,.  Ce  soir,  il  était  encore 
plus  absorbé  que  de  coutume  ! 

MATH  I  AS 

Ce  soir!...  quel  jour  sommes-nous? 

ETIENNE 

Maisl...  le  dix  décembre!... 

M  AT  (Il  AS 

Le  dix   décembre!...   le    dix    décembre!...    Ah  1 
oui  l je  comprends!...   C'(;st  une  dale  qu'il  ne  peut 


ETIENNE 


eubHer  !. 
Pourquoi? 

MATHIAS 

Parce  que  c'est  celle  du  jour  où  ton  frère  aîné 
nous  quitta  brusquement  !...  il  y  a  deux  ans  déjà  !... 

ETIENNE 

Michel!...  ah  !  oui  \... 

MATHIAS 

Le  méchant  enfant  !...  Moi,  je  l'aimais  autant  que 
son  père,  tu  sais  ! . . .  Comme  la  maison  est  restée  vide 
après  son  départ  !...  On  ta  rappelé  alors  pour  l'é- 
gayer un  peul... 
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ETIENNE 

On  a  bien  eu  de  ses  nouvelles  depuis  !... 

MAT  H I  AS 

Oh!  queoui  !...  bien  des  lettres,  toutes  suppliantes, 
auxquelles  ton  père,  d'ailleurs,  n'a  jamais  répondu  !.. 

ÉlIENNE 

Il  avait  donc  fait  quelque  chose  de  mal  ?. .. 

MATHIAS 

Tu  le  sais  :  il  s'était  enrôlé  dans  un  rég-iment  autri- 
chien ! 

ETIENNE 

Il  n'y  avait  pas  autre  chose  encore? 

MATHIAS 

Mais  non!...  rien  que  cela!...  Ah!...  je  m'en  sou- 
viens, comme  si  c'était  hier!...  Michel  avait  vingt 
ans!...  il  était  superbe  de  santé  et  de  résolution  !... 
Un  soir,  il  se  présenta  devant  sou  père...  «  Je  suis 
jeune,  lui  dit-il,  je  suis  vigoureux  !...  Je  me  sens 
du  g-oût  pour  le  métier  des  armes  !...  Voulez  vous  me 
permettre  de  m'eng-ager  ?  »  Le  comte  Gorgény  se 
leva,  très  surpris,  et  pâle!  —  «  Où  veux-tu  l'eng-ager?  „ 
demanda  t-il.  —  «  Mais  en  Autriclie  !  répondit  ton 
frère.  La  Hongrie  ne  fait-elle  pus  une  même  nation  i 
avec  elle,  aujourdhui?»  Oh  !  ce  fut  un  coup  ter- 
rible pour  le  Comte,  qui  est  avant  tout  lIongTois, 
comme  tu  sais...  qui  porte  une  haine  patriotique  à 
l'empire!...  —  «  Je  te  défends,  dit-il,  de  donner  suite 
ton  projet  !  »  et  il  ajouta  :  «  Si  lu  savais  !...  » 

ETIENNE 

((  Si  tu  savais  !  » 

MATHIAS 

Oui!...  «  Si  tu   savais  »!...  C'est  tout  ce  qu'il  lui 


dit! 
Et  Michel?.. 


ETIENNE 


MATHIAS 

Bahl...  deux  jours  après,  il  était  parti  !...la  nuit  !,,, 
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sans  dire  adieu  à  personne  !...  et  bientôt  nous  appre- 
nions qu'il  était  incorporé  au  17*  lanciers  autricliien  !.. 
Les  enfants  !...  ça  s'en  va,  comme  ça  !..  et  puis,  on 
ne  les  revoit  plus  !....  Heureusement!  que  je  n'en  ai 
pas  !  moi  I... 

KTIENNE 

Enfin  I...  si  c'était  sa  vocation! 

MATHIAS 

Sa  vocation  I  eh  !...  il  pouvait  bien  dire  adieu,  au 
moins  I  voyons  î... 

ÉTIEiNNE 

Un  adieu  eût  été  bien  pénible  dans  ces  circons- 
tances. 

MATHIAS 

Allons  I...  voilà  que  tu  le  défends  I  toi  ! 

ETIENNE 

Ah  !...  c'est  mon  frère  !..  Je  l'aime  toujours  !...  Je 
ne  sais  pas  commander  à  mon  cœur,  comme  vous 
autres!...  les  vieux  ! 

MATHIAS 

Peut-être  vaut-il  mieux  ne  pas  le  savoir  !... 

ÉTIkNNE 

Mais  toi!...  tu  lui  donnes  tort,  à  Michel? 

MATHIAS 

Ah!...  je  lui  donne  tort  !...  sans  lui  donner  tort  !... 
tout  en  lui  donnant  tort  !...  Tu  comprends? 

ETIENNE 

Oui!...  enfin!  je  comprends  que  tu  lui  en  veux, 
•voilà  ! 

MATHIAS 

Moi!...  oh!  pas  du  tout!...  Si  je  le  revoyais, 
iiens!...  Seulement  ce  que  je  trouve  impardonnable, 
c'est  la  peine  qu'il  a  caiisée  au  Comte  Gorgény  et 
que... 


1?  LE    COFFRTET 


ETIENNE 

MathiasI   dis-moi? 

MATHIAS 

Quoi  ?: 

ETIENNE 

Crois-tu  que  ce  soit  lui  seulement  qui  soit  la 
cause   des    tourments    de   mon    père? 

MATHIAS 

Que   serait-ce   d'autre? 

ETIENNE 

Ahl    Je  me  suis  laiss,é  dire 

MATHIAS 

Quoi?    quoi?... 

ETIENNE 

Tu  sais  qu'il  y.  a  six  ans  de  cela!...  tandis  que 
mon  frère  et  moi  nous  étions  encore  au  collège  de 
Temeswar,  notre  père  à  quitté  ce  vieux  château 
d'Irtenak,  et  a  disparu  pendant  de  longs  mois,  sans 
qu'on  sût  jamais  où  il  était  allé  ? 

MATHIAS 

Ahl    çal...  Mais,  qui  est-ce  qui   t'a  dit  ça? 

ETIENNE 

C'est  Miklos,  le  forgeron!...  Enfin,  peu  importe?..!. 
C*est  vrai!   tu  dois  en  convenir! 

MATHIAS 

,  Il  faut  bleal...  ouil  j'en  conviens! 

ETIENNE 

Où  était  alors  le  comte  Gorgény?..,  Qu'allait-il 
faire  ainsi  secrètement?...  Un  jour,  on  le  vit  repa- 
raître, triste,  courbé,  accablé  sous  le  poids  d'un  cha- 
grin qui  ne  l'a  plus  quitté  depuis!... 

MATHIAS 

Eh  biea  t 

ETIENNE 

Eh  biez^t.ji.  pp.ur  moi,  c'est  pendant  celte  absence 
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prolongée  (luont  dû  se  produire  les  événemenls  dont 
le  souvenir  l'oppresse!...  Mathias,  tu  pourrais  peut- 
être  me  dire?... 

M.\THIAS 

Moi!.,  .mais  crois-tu  que  ton  père  m'ait  confié  ses 
secrets!...  Comme  tout  le  monde,  je  sais  en  effet 
qu'il  s'est  absenté  pendant  plus  d'un  an,  et  comme 
tout  le  monde,  j'ignore  où  il  pouvait  être  pendant 
ce  temps  I 

ETIENNE 

C'est  étrange!...  si  je  lui  en  parlais! 

MATHIAS 

Ah!  garde-t-en  bien!...  Un  jour,  j'ai  eu  la  même 
idée,  et  j'ai  été  tellement  effrayé  de  l'émotion  que 
je  lui  causais,  que  jamais  je  n'ai  osé  depuis!...  Il 
faut  respecter  son  silence!...  il  faut  ménager  sa  santé 
chancelante!... 

ETIENNE 

Comment?...   c'est  à  ce  point! 

MATHIAS 

Oui!    oui!...    tais-toi  1...    le    voici  1 


SCÈNE  III 

LES    MÊMES,    PLUS    GORGÉNY 

GoRGÉNY,  vieux  avant  l'âge,  sombre,  vêtu  d'une  houp' 
pelande.  Il  entre  lentement,  et  va  s'asseoir  dans  le 
fauteuil,  près  de  la  table. 
Que  disiez-vous  tous  les  deux? 

MATHIAS 

Moi!...    rien!...    rien! 

GORGÉNY 

Si!...    je   vous    entendais    parler!... 
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r.IATHIAS 

Ah!  oui!...  c'est  Monsieur  Etienne  qui  disait  que 
je  ne  sais  pas  épousseler  !...  Ce  n'est  pas  vrai,  Mon- 
sieur le  Comte,  n'est-ce  pas  ? 

GORGÉNY 

Non  I  ce  n'est  pas  vrai...  Mon  ami  1  non  ! 

MATHiAS,  fier  à  Etienne. 
Ail!...  ah!...   tu  vois!...  {Tout   en  épousselanl,  il 
vient  de  faire  tomber  un  portrait.) 
ETIENNE,  riant. 
Ah  !  ah  I...  Mais  si  !  c'est  vrai  !...  Une  manière  spé- 
c'ale  d'épousseter  !...  C'est  ce  que  j'ai  toujours  dit  ! 
MATHIAS,  bas  à  Eliennp, 
Oh  !  te  tairas  tu  !  te  tairas-tu  ! 

GORGÉNY 

Tiens  1...  qu'est-ce  que  tu  as  fait  tomber,  Malhias? 

MATHIAS 

Mais!...  ce  portrait!  Monsieur! 

GORGÉNY 

Voyons  !  (//  regarde  altenlivement  le  portrait  —  Umi- 
émotion  vis^ible  s'empare  de  hii.)  —  Ah  !  comment  se| 
fait-il  que  ce  portrait  soit  encore  ici  ?...  J'avais  dit  dei 
l'enlever  de  cette  pièce. 

MATHIAS 

IMonsieurl...  il  est  vrai  qu'autrefois  vous  aviez  dit 
celai...  Mais  comme  vous  ne  m'en  aviez   pas  re-î 
parlé... 

GORGÉNY 

Je  croyais  que  tu  avais  exécuté  mes  ordres  !.,.  Je 
n'avais  pas  revu  ce  portrait  ! 

MATHIAS,  à  part 
Elle  est  bonne,  celle-là  !  [Haut.)  Vous  ne  l'aviez  pas 
vu.  Monsieur  !...  bien  vrai? 

GORGÉNY 

Mais  oui  ! 
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clATHIi.G 

Euh  I...  je  vois  que  vous  faisiez  sr,niblar.t  de  ne 
|ioint  le  voiri  et  je  gage,  tenez,  que  vous  le  regar- 
diez souvent  !...  quand  vous  étiez  seul  ! . .. 

GORGÉNY 

\iûi!...  le  portrait  de  Michel  !...  de  cet  officier  au- 
trichien !...  Non!...  Il  est  mort  pour  moi  !...  Je  ne 
veux  pas  même  garder  de  lui  un  souvenir  [...Donnez- 
moi  ce  portrait!  (Se  levant.) 

MATHIAS 

Ohl  Monsieur  I 

ETIENNE 

Père  !...  que  voulez-vous  en  faire?...  C'est  le  seul, 
c'est  le  derjiier  que  nous  ayons  de  lui  ! 

MATHIAS 

Oui!...  Et  puis,  là  dessus  !  ii  est  enfant  encore..., 
à  quinze  ans  !...  à  cet  âge  !...,  il  n'aurait  pas  quitté  la 
maison  paternelle. 

GORGÉNY 

Donnez-moi  ce  portrait!  je  ne  le  détruirai  pas,  je 
vous  le  promets.  [On  lui  donne  le  portrait.) 

ETIENNE 

Mon  père  ! 

GORGÉNY 

Il  faut  seulement  que,  toi  qui  me  restes,  Etienne, 
tu  puisses  oublier  jusqu'au  visage  même  de  ton  frère 
aîné  ! 

l'rriENNE 

L'oublier!...  Je  ne  pourrai  pas!  ..  Je  l'aime  tou- 
jours ! 

GORGÉNY 

Quand  les  années  auront  passé,  mon  fils  !...  et  '.c 
nul  souvenir  ne  sera  venu  te  le  rappeler...,  tu  fijiiras 
b  en  pur  ne  plus  i  aime*'  ! 

ETIENNE 

Oh  !  c'est  aflVeux  ! 
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GORGÉNY 

Le  cœur  humain  est  ainsi  fait...  Il  est  faible  et  in- 
Donstant  ...  Heui'eusement  !  peut-être!  Mathias, 
donne-moi  ce  coiTrel  !  [Montrant  le  coffret  qui  est  sur 
la  commode.) 

MATHIAS 

Voilà,  Monsieur!...  [A  part.)  Quel  homme! 
GORGÉNY,  prenant  le   coffret. 

Là!...  il  y  a  des  souvenirs  que  je  ne  dois  jamais 
réveiller  !...  Ce  portrait  sera  bien  à  sa  place!..-  enfoui 
dans  ce  coffret,  comme  dans  une  tombe!...  (//  met  le 
DoriraH  de'ians,  et  fertne.)  Et  maintenant!...  vous 
m'entendez!.,  je  vous  défends  de  jnmais  prononcer 
ici  le  nom  de  Michel  Gorg-ény.  [Etienne  s'assied  sur 
une  chaise,  tout  attristé.       Mathias  va  pour  sortir.) 

MATHIAS,  ouvrant  la  porte. 
Ah  !  Monsieur  le  Chapelain  1  Entrez  doncl 

SCÈNE  IV 

LES  MÊMES,  PLUS  le  CHAPELAIN  por^ani  une  lon- 
gue redingote  noire,  col  droit  ;  un  petit  crucifix  de; 
cuivre  plonge,  en  haut  de  la  poitrine,  dans  le  gilet 
haut  boulonné  ;  longs  cheveux  argentés. 

GORGÉNY 

Bonsoir,  mon  père!...  je  vous  attendais,  ce  soir!... 
plus  impatiemment  que  d'habitude  ! 

LE    CHAPELAIN 

Bonsoir,  Monsieur  le  Comte  !...  Bonsoir,  Élienne  1 
[Allant  à  lui.)  Tiens  !  qu'as  tu  donc  ?  Ça  ne  va  pas  ! 
[Etienne  ne  lui  répond  pas  :  il  s'adresse  alors  à  Gor- 
géng.)  Qu'a-l-il? 

GORGÉNY 

Ptien  !...  Vous  savez,  nous  ne  sommes  jamais  du 
même  avis,  quand  il  s'agit  de... 
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LE   CHAPELAIN 

Ahîoail...  de  l'absent!...  Je  comprends!  et  ce 

scir  1... 

GORGÉNY 

Eh  bien  !  il  y  avait  là,  de  lui,  un  portrait  !...  Je  l'ai 
enlevé,  pour  ne  pas  l'avoir  ton  jours  sous  les  yeux, 
comme  uneobsession  !...  et  je  l'ai  mis  dans  ce  coffret  ! 
(S' emportait  t.)  C'est  peu  de  chose,  n'est-ce  pas?  Eli 
bien!  vous  voyez  leur  air  ù  tous  les  deux,  mainte- 
nant! {Montrant  Mathias  et  Etienne.) 

LE    CHAPELAIN 

En  effet  ! 

GORGÉNY 

Je  leur  ai  défendu  d'y  penser!., .  Ils  ne  veulent  pas 
m'obéir  !...  ils  ne  veulent  pas  l'oublier  ! 

MATHIAS,  éclatant. 
Ah  !  Monsieur   le  Comte!   est-ce  que  ça   se  com- 
mande,  ça?...    Vous-même,   pouvez-vous  vraiment 
l'oublier,  votre  fils? 

LE   CHAPELAIN 

Voyons  !...  du  calme  ! 

MATHIAS 

Ça  m'est  égal!...  à  la  fin.  je  déborde,  vous  savez!... 
(Ai*  Cornue.)  Je  vous  dis  que  vous  y  pensez  tout  le 
temps...  à  lui  ! 

GORGÉNY 

En  voilà  un  ton  1 

MATHIAS 

Tenez  !...  tenez. I...    ce  portrait   ciue  vous  avez  en 
fermé  là  !...  Vous  vous  êtes  bien  gardé  de  l'anéantir  ■> 

GORGKNY 

Je  l'ai  éloigné  de  mes  yeux  !...  C'est  la  même  chose  I 

MATHIAS 

Non  !  ce  n'est  pas  la  même  chose  !...  Je  suis  sûr 
que  lorsque  nous  ne  serons  pas  là,  vous  irez  à  ce 
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coffref,  lout  seul;  —  vous  prendrez  ce  portrait  d'un 
fils  que  vous  reniez  devant  nous,  et  vous  l'embras- 
serez,   en    pleurant   peut-être  ! 

G0P.GÉXY 

Ah!  par  exemple! 

MATIIIAS 

Oui!...  je  vous  y  prendrai,  moi!...  vous  verrez  ça! 

LE    CIIAPEL.^IN 

Allons!    mon    ami! 

M.vniIAS 

Voyez  vous,  mon  pore,  ça  me  révolte,  moi,  qu'on 
essaie  de  se  mentir  à  soi-même  ainsi!...  qu'on  essaie 
de  se  faire  passer  pour  ce  qu'on  n'est  pas  !  (.4m  Comte.) 
Car,  vous  ne  pensez  pas  ce  que  vous  dites.  Monsieur 
le  Comte!...  vous  voulez  paraître  dur  et  inexorable 
pour  votre  fils,  et,  dans  le  tond,  vous  le  reg-rettez 
amèrement  !...  Vous  voulez  être  le  père  implacable, 
dont  la  bouche  est  pleine  de  malédictions  !...  et,  dans 
le  fond,  vous  l'aimez  toujours  !...  La  voilà,  la  vérité 
vraie,  ou  je  ne  m'y  connais  plus  ! 

LE    CHAPELAIN 

Monsieur  le  Comte  !...  il  est  certain  que  si  Mathiasj 
dit  vrai,  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  vous  feriez  vio- 
lence plus  longtemps  !... 

MATHiAS,  an  chapelain. 

Bravo  !  Vous  êtes  avec  nous  ! 

LE    CHAPELAIN,    ait    COVlte. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  n'accorderiez  pas 
votre  pardon  au  fils  malheureux  qui  regrette  ce  qu'il 
a  fait!...  Ses  lettres  sont  là  pour  le  témoig:ner  d'ail- 
leurs ! 

GORGÉNY 

Ses  lettres  disent  qu'il  se  repent  d'être  parti  brus- 
quement !..  elles  ne  di.sout  pas  qu'il  a  honte  de  por- 
lf>r  l'unitoi-me  aulrichion  !  cette  livrée  qu'un  Hongi-ois 
ne  peut  i-evêtir  sans  être  aualilio  de  traître  !... 
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TOUS 

Ohl 

LE  CHAPELAIN 

Vous  êtes  cruel  pour  lui  ! 

GORGÉNY 

Je  suis  juste,  voilù  toutl...  Gomment!  agir  de  In 
sorte,  lui,  un  Madgyare  du  sang  le  plus  pur,  lui  !  uo 
enfant  de  la  Transylvanie  !...  élevé  dans  ces  monta- 
gnes des  Carpathes,  qui  sont  comme  le  sciuelelte 
même  de  la  patrie  !...  et  élevé  par  moi,  qui  croyais 
'lui  avoir  inculqué  l'horreur  du  nom  autrichien  ! 

LE    CHAPELAIN 

Monsieur  t 

GORGÉNY 

Mais  vous  tons,  qui  me  trouvez  sévère!.  .  vous 
êtes  vous  rendu  compte  de  ma  douleur,  quand  j'ai 
vu  mon  fils,  mon  aîné,  l'hérilier  démon  nom  et  de  mes 
biens,  aller  offrir  sa  jeunesse  et  ses  services  à  lom 
pereur!...  et  cela  à  quel  moment?  Deux  nns  à  peine 
après  que  Tinsurrection  hongroise  avait  été  étoutlée 
dans  le  sang"  par  les  Autrichiens,  alliés  dans  la  cir- 
constance aux  Russes  et  aux  Croates  de  .lellachich. 

LE    CHAPELAIN 

Hélas  ! 

GORGÉNY 

Pouvais-je  oublier  ce  passé,  moi  !...  les  défaites  de 
Temeswar  et  de  Kiischau,  le  supplice  infamarit  in- 
flige à  Bathiany,  noli'e  père  etnolrechef. —  Kossnlli, 
le  patriote,  vaincu  et  prisonnier  des  Turcs,  nos  gé- 
néraux fusillés  ou  pendus,  l'Autriche  enfin  suppri- 
mant les  libertés  que  la  Dièie  nous  avait  accordées, 
l'Autriche  nous  écrasant  une  fois  de  plus  sous  sa 
botte  sanglante  !... 

L1-:    CHAPKLALN 

11  est  vrai  !  toutes  ces  infortunes  ont  atteint  noîrq 
malheureuse  patrie  !...  Ah!  que  de  cœurs  hongrois 
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saignent  encore  à  ce  souvenir!...  Mais,  pour  parler 
du  présent  !  Monsieur  le  Comte  !  vous  oubliez  que 
vos  deux,  jeunes  fils  à  l'époque  de  Tinsurrection  mad- 
gyarel...  étaient  élevés  loin  de  celte  guerre  maii>«sM- 
reuse  !...  presque  une  guerre  civile  !  —  Vous  oubliez 
que  Michel,  votre  aîné,  lorsqu  il  s  engagea  au  service 
de  l'empereur,  n'avait  pas  conscience  de  cette  époque 
troublée  ;  et  qu'il  se  reportait  pour  diriger  sa  con- 
duite au  temps  où  l'Autriche  et  la  Hongrie  étaient 
sœurs  1  —  Il  cherchait  sa  vocation  !...  l'état  militaire 
l'attirait!...  la  paix  était  faite  entre  les  deux  peuples 
désormais  unis  !...  Il  n'y  avait  plus,  comme  autrefois, 
qu'une  seule  armée  pour  défendre  leurs  destinées 
communes!  Peut-on  vraiment  blâmer  votre  fils  d'avoir 
voulu  soutenir  ces  destinées  à  la  pointe  de  l'épée  ? 

GORGÉNY 

Oui  I...  car,  s'il  était  ignorant  du  passé,  en  effet!... 
pour  son  père,  à  cause  de  moi  du  moins,  il  eut  dû 
rester  irréconciliable. 

LE   CHAPELAIN 

Et  s'interdire  toute  carrière  alors!...  céder  à  des 
souvenirs!  établir  sa  vie  sur  un  état  de  choses  .qui' 
n'existe  plus  !  vivre  ainsi  dans  le  passé,  sans  espoir, 
et  sans  fécondité  !...  Non  !  vous  ne  pouviez  pas  lui 
demander  cela!...  D'ailleurs,  maintenant  que  Dieu  a 
décidé  entre  les  deux  peuples  rivaux,  le  mieux  n'est- 
il  pas  de  se  soumettre,  de  s'unir  comme  autrefois  dans 
la  charité  et  dans  la  foi? 

MATHIAS 

Monsieur  le  Chapelain  a  raison!...  Les  Autri- 
chiens sont  catholiques  comme  nous! 

GORGÉNY 

Mais  ils  ne  sont  pas  de  la  même  raC5  qne  nous,  et 
cela  suffit  pour  légitimer  une  guerre  continuelle,  une 
lutte  sans  merci  ! 

LE   CHAPELAIN 

Ah  1  Monsieur  le   Comte,    npn  !...    Là,  vous  vou« 
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trompez!...  Les  guerres  de  races,  comme  les  gucn-es 
de  relig'ions,  sont  également  méprisables  et  impies  : 
je  suis  fier  en  ma  qualité  de  prêtre  catiiofîquc  de 
pouvoir  dire  cela...  Bailleurs,  il  nous  reste  à  nous 
autres,  Hongrois,  suffisamment  de  libertés  pour  vivre 
heureux  !...  Dieu  nous  défend  de  lutter  plus  long- 
temps pour  atteindre  je  ne  sais  quel  idéal,  qui  est 
hors  de  notre  portée. 

GORGÉNY 

Ah  1  vous  niç  faites  frémir!...  Je  me  demande  si 
c'est  vraiment  un  Hongrois  qui  parle  ainsi? 

LE    CHAPELAIN 

C'est  avant  tout  un  chrétien,  Monsieur,  qui  désire 
loubli,  Tunion,  l'apnisement! 

GOBGÉNY 

Fh  bien!  soit  !...  Ce  sont  des  considérations  qui 
ont  leur  valeur  !...  Mais  en  dehors  de  cela,  si  je  vous 
disais,  pour  me  défendreJ...  car  enfin,  c'est  moi  que 
l'on  attaque  ici  ! 

MAT  H I  AS 

Uh  !  Monsieur  ! 

GGRGÉNY 

Si  !...  et  toi  surtout,  tu  m'attaques!...  Si  je  vous 
disais  que  j'ai  des  raisons  personnelles,  moi,  pour  ne 
point  oublier!...  Si  je  vous  disais  que  Michel  m'a 
trahi  plus  qu'il  ne  le  croit  et  que  vous  ne  le  pensez! 

LE   CHAPELAIN 

Vous  avez  des  raisons  personnelles  pour  ne  point 
lui  pardonner  ?...  Sont-elles  vraiment  si  puissantes 
iquo  vous  le  croyez  ! 

GGRGÉNY,  agité. 
Oui,  j'en  suis  sûr  !...  j'en  suis  sur  î 

LE    CHAPELAIN 

Mais  !... 

GGRGÉNY 

Non  !  tenez!..,  ne  parlons  pas  de  cela!  c'est  mieux  1 
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Seulement  !  ne  me.iug-ez  pas  témérairement  !...  Si 
vous  saviez  !...  Croyez-moi!...  quand  même,  je  le 
voudrais  !...  je  ne  peux  pas  !  ..je  me  dois  à  moi-même 
de  ne  pas  lui  pardonner  ! 

LE   CHAPELAIN,    à  part. 

C'est  étrange.  [Haut.]  Monsieur  le  Comte,  les  rai- 
sons que  vous  invoquez,  je  les  respecte,  bien  que  je 
les  ignore!...  Mais  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  tout 
se  pardonne  quand  on  aime  bien! 

GORGÉNY 

I>îon  1  tout  ne  se  pardonne  pas  ! 

LE  CHAPELAIN,  lentement,  ému. 

Si  '...Nous  en  avons  un  exemplebien  mémorable!... 
Qui  plus  que  le  Sauveur  du  monde  avait  des  raisons 
de  ne  pas  pardonner,  et  qui  donc  a  pardonné  comme 
lui!  {On  entend  sonner  la  cloche  du  château.. )  Tenez  ! 
voici  l'heure  de  la  prière  !...  Ce  soir,  c'est  moi  qui  la 
ferai,  si  vous  le  voulez  bien  !...  Je  ne  vous  demande 
qu'une  chose,  c'est  de  bien  la  comprendre  !  -  {Toux 
se  lèvent,  le  Chapelain  récite  lenteuu-nt  le.  Pater!  — 
Arrivé  à  cette  iihrase  :  «  Pardonnez-nous  nos  offenses 
comme  nous  p<rrdonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  " , 
il  la  répète  deux  fois,  lentement^  en  regardant  le  Comte. 
Celui-ci  fait  un  geste  de  dénégation,  Etienne  lui  prend 
les  mains.) 

GORGÉNY,  calme. 

.le  ne  peux  pas,  vous  dis-je  !...  Je  ne  peux  pas  !... 
Ne  me  parlez  plus  de  ça!  je  vous  en  prie!  {Tous  sont 
attristés.  A  ce  moment,  on  entend  dans  le  lointain  une 
marche  militaire.) 

MATHIAS,  allant  à  la  fenêtre. 

Qu'est-ce  que  cela  ?  Gela  vient  d'en  bas  !  du  village  ! 

ETIENNE 

On  dirait  une  marche  militaire  :  des  troupes,  peut- 
être,  qui  regagnent  leur  g-g^rpAson!...  et  qui  vont  pas- 
ser la  nuit  à  Neumark. 
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UN  PAYSAN,  entrant  bru&ovemcni. 
Monsieur  le  Comte!  Monsieur  le  Comte î 

60RGÉNY 

^Va-t-il? 

LE    PAYSAN 

Ah  !  Je  vous  annonce  une  bonne  nouvelle  !  Il  y  ^ 
un  régiment  de  lanciers  autrichiens  qui  va  prasser  1<\ 
nuit  au  village  ;  et  c'est  le  réyiment  de...  devinez  un 
peu  1...  C'est  le  réginient  de  votre  fils  ! 

ETIENNE 

Ouel  bonheur  ! 

LE    PAYSAN 

Vous  allez  le  reveir!...  Vous  serez  bien  content  au 
moins  ! 

GOR&ÉNY',    éinf. 

Ah  !  oui  !  Je  suis  content  !.. .  Tiens  !  voici  pour  toi  ! 
{Le  paysan  sort.)  C'est  trop  fort!...  Ce  n'était  pas' 
assez  de  veustous.  il  fallait  encore  que  lui!...  Mais, 
c'est  une  conspiration! 

LE  CHAPELAIN,  soitriant 

Une  douce  conspiration,  à  laquelle  vous  céderez  !* 

GORGÉNY 

Non  !  non  I 

ETIENNE 

Mon  père!...  il  va  venir  sCii-ement!...  il  voudra  vous 
revoir  ! 

LE  CHAPELAIN 

Et  VOUS  le  recevrez,  Monsieur,  n'est-ce  pay  ? 

GOR>&ÉNY 

J'ai  dit  non  !.,.  C'est  non  ! 

MATHIA8 

S'il  se  présente  au  château  ? 

GÔRGÉNY 

S'il  se  présente,  tu  lui  diras  qu'il  y  a  des  auberges 
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pour  les  soldats  de  l'empereur,  maïs  que  ma  maison 
leur  est  fermée  1 

LE   CHAPELAIN 

Pour  une  nuit,  vous  lui  donnerez  asile  ! 

É  HENNE 

*Le  renvoyer  serait  impossible  !...La  route  est  lon- 
gne  d'ici  au  villag'e! 

GORGÉNY 

Asile  pour  la  nuit!...  soit  !...  Mais  qu'il  reparle  dès 
le  matin!...  Moi,  je  ne  veux  pas  le  voir!...  {Prenant 
Etienne  par  La  main.)  Toi,  non  plus,  Etienne!...  il  ne 
faut  pas  que  tu  lui  parles  ! 

ETIENNE 

Père  1  je  t'en  supplie  ! 

GORGÉNY 

Non!...  J'ai  peur  que  son  exemple  puTsse  te  ga- 
gner!... Je  crains  tout,  de  lui,  pour  toi!...  ses  paro- 
les !...  jusqu'à  son  regard  !...  Viens  !  {Ils  sortent  tow 
deux.) 

SCÈNE  V 
LE  CHAPELAIN,  MATHIAS 

MATHIAS 

Hein?...  vous  voyez!...  Je  m'en  doutais!...  Ce* 
bomme-là,  c'est  un  quartier  de  roc  I 

LE  CHAPELAIN 

Non!...  il  a  l'âme  ulcérée  !...  C'est  ce  qui  le  rend 
inexorable,  en  apparence!...  Ce  sont  les  cœurs  le? 
meilleurs,  ceux-là!...  seulement,  il  faut  savoir  en 
faire  le  siège  1 

MATHIAS 

Moi!...  je  vous  dis  que  vous  n'en  tirerez  rien! 
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LP.  CHAPELAIN 

Si...  avec  le  temps,  et. les  eii-constancos}... 

MATHIAS 

Jo  voua  souhaite  beaucoup  de  plaisir,  à  ce  petit 
jeu-là!...  (On /*mr;/je  )  On  frappe!...  C'est  lui  !...  Oh  ! 
je  suis  tout  ému  !;.. 

SCÈNE  VI 

LES  MÊMES   PLUS  MICHEf..  en  nwform^  de  lieute- 
nant de  lanciers  autrichiens,  puis  ETIENNE. 

MICHEL 

Puis- je  entrer? 

MATHIAS 

Ah  !  (//  l'embrasse.)  Vous  permettez,  Mon  sieur, 
que  je  vous  embrasse  encore!..  Quelle  joie  de  le 
revoir,!....  Cest  un  peu  mon  fils  !...  h  moi  aussi  ! 

LE   CHAPELAIN,  lui   prenant  les  mains. 
Mon  enfant!...    mon  cher  enfant! 

MICHEL 

Merci!...  merci  de  votre  accueil!...  Et  mon  père? 

LE    CHAPELAIN 

Votre  père... 

MICHEL 

M'a-t-il  pardonné?...  Où  est-il? 

LE  CHAPELAIN 

Votre  père,  il  vaut  mieux  vous  le  dire,  n"a  pas 
voulu  vous  revoir  ! 

MICHEL,  après  un  silence,  —  triste. 
Ah!...  comme  il  est  triste  pour  celui  qui  revient, 
après  de  longues  années,  dans  la  maison  paternelle, 
de  ne  pas  trouver  celui-là  surtout  qui  devrait  Tatten- 
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dre  !...  Être  soldat,  réaliser  dans  sa  vie  un  idéal  de 
noblesse  et  de  loyauté,  être  envié  de  tous  !...  etpuis, 
être  oblig-é  de  rentrer  chez  soi,  la  nuit,  comme  uu 
voleur  !...  et  puis,  sentir  qu'on  est  de  trop,  qu'il  n'y 
a  pas  de  place  pour  soi  à  la  table,  au  foyer  paternel!... 
Ah  !  quelle  douleur  1 

LE   CHAPELAIN 

Courage  1 

MICHEL 

Mais,  Etienne,  du  moins!...  mon  frère  l 

LE    CHAPELAIN 

Votre  père  l'a  entraîné  !...  il  ne  veut  pas  qa'i!  vous 
voie! 

MICHEL 

Hélas!...  on  l'écarté  de  moi.  comme  si  ma  parole, 
était  malfaisante,  —  ou  ma  vie  pernicieuse!...  On. 
me  laisse  seul  !...  [Tombant  assis  su?'  un  fauteuil.) 
Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  quel  ciime  ai-je  donc  commis? 
quel  forfait?...  Tout  cela,  parce  que  je  porte  cet  uni-; 
forme  !...  i^e  levant  avec  rage.)  Oh  !  celte  épée! signe' 
de  bravoure  et  de  franchise!,.,  quel  abîme  elle  a 
creusé  entre  moi  et  ceux  que  j'aimais  I...  Cette  épéel... 
ah  1  je  la  briserais  bien  ! 

LE    CHAPELA.IN 

Non!  mon  enfant!.,,  conservez-la,  brillante  et 
pure  !...  Quand  vous  l'avez  prise,  vous  aviez  le  droit 
de  la  pvorler  ! 

MICHEL 

N'est-ce  pas?...  La  défense  que  mon  père  m'avait 
faite  me  semblait  exagérée  !...  Je  ne  pouvais  m'ex- 
pliquer!...  et  puis  j'aimais  tant  le  métier  militaire,  je 
voulais  tant  être  soldât!  officier,  si  c'était  possible  J.. 
Vous  voyez,  je  suis  arrivé,  j'ai  réussi  ! 

LE   CHAPELAIN 

Oui! 
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MICHEL 

Quand  je  partis,  je  ne  croyais  pas  mal  faire  !...  In- 
considérément, je  m'engageai  dans  le  premier  régi- 
ment venu,  et  dès  lors,  la  vie  m'emportait  comme 
|dans  un  engrenag'e,  auquel  on  ne  peut  résister!... 
ÎRapidement,  je  passai  les  premiers 'grades!...  Un 
[jour,  l'empereur,  satisfait  de  mes  services,  me 
•nomma  lieutenant!...  Pendant  ce  temps,  j'écrivais  ici, 
annonçant  que  désormais,  j'avais  nne  carrière  pleine 
d'avenir!...  demandant  qu'on  oubliât  un  miunent  de 
folie!...  Mais  toujours  mes  lettres  restaient  sans  ré- 
ponse ! 

MATHIAS 

Hélas  !...  c'est  vrai  ! 

MICHKL 

Enfin!...  ces  joui"s-ci,  mon  régiment  chang"eail  de 
g'arnis  )n  !  Devant  aller  à  Clausenbourg-,  la  route  la 
plus  directe  était  de  passer  par  Neumark. 

LE  CHAPELAIN 

Oui! 

MICHEL 

Oh  !  je  ne  pourrais  vous  dire  l'impression  que  j'ai 
ressentie,  en  arrivant  au  village,  lorsque,  levant  la 
tète,  j'ai  aperçu  ce  vieux  château  d  Iricnak.  —  «  C'est 
là.  medisais-je,  où  j'ai  passé  mon  enfance  !...  où  J'ai 
étésiheui'eux  !...  El  ce  soir,  personne  ne  m'y  attend  !  » 
—  Une  tentation  m'a  pris  alors!  ..  «  Oh  !  monter  là- 
haut!.  .  me  suis  je  dit  !  —  AflVonterai-je  la  colère  de 
mon  père  que  ni  mes  lettres,  ni  mes  prières  n'ont 
pu  fléchir!  «  l'^t  voyantqu'il  faisait  nuit,  cela  ma 
donné  un  peu  d(^  courage  pour  venir  ici  ! —  Vingt 
fois,  sur  la  roule,  j'ai  voulu  retourner  en  arrière  ;  — 
mais  c'était  plus  fort  i\hg  moi!...  J'avais  comme  un 
besoin  do  revoir  la  maison  paternelle!...  —  Et  vous 
voyez!jesuis  venu,  ft  j'ai  ti  ouvé  le  foyer  désert  !... 
.Te  suis  arrivé  en  me  (sachant,  et  le  front  bas,  comme 
l'enfant  prodigue  !  [fl  pleure.) 
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Ltî   CHAPELAIN 

Michel!...  Comme  ces  larmes  siéeat  bien  au  cos 
tume  que  vous  portez  !...  comme  elles  sont  belles  el 
lortes!..  comme  elles  marquent  la  tendresse  e' 
l'énergie  ! 

ETIENNE,    entrant    brusquement. 
Michel  !    c'est   moi  ! 

MICHEL,    le    serrant    dans    ses    bras. 
Ah  ! . . .     mon    frère  ! 

ETIENNE 

Je  ne  pouvais  dormir  te  sachant  ici! 

MICHEL 

Alors,  toi,  tu  m'aimes!...  tu  m'as  pardonné? 

ETIENNE 

Peu.\-tu  en  douter? 

MICHEL 

C'est  du  moins  un  soulagement  dans  ma  douleur!... 


Gomme  tu  as  grandi  ! 

LE    CHAPELAIN 

Oui  !...  sa  raison  et  son  cœur  ont  pris  de  l'âge  éga- 
lement ! 

MICHEL 

Allons  !  tant  mieux  !...  Il  ne  reste  plus  que  mon 
père... 

ETIENNE,  gai. 

Ah,!  nous  livrerons  bataille  à  son  cœur  !...  et  nous 
emporterons  bien  la  place...  Suis-je  assez  militaire, 
moi? 

MICHEL 

Grand  homme  de  guerre  !...  toi  aussi  [ 

MATHIAS 

Ah!  ne  dites  pas  cela!...  si  Monsieur  le  Comte 
vous  entendait  !... 


ÀCTB   I.    SCÊNB    VI.  3* 


ÉTlBNI^It 

C'est  vrai!...  il  ae  faut  pas  que  je  suive  ton  exem- 
ple! 

MICHEL 

Un  mauvais  exemple  !...  je  ne  dois  pas  l'oublier  ! 

MàTH'.AS 

Tenez!  ne  parlons  pas  de  tout  ça!...  A  propos, 
Monsieur,  vous  allez  passer  la  nuit  ici  ! 

MICHEL 

Mais  je  ne  sais... 

ÉTIKNNH 

Si  !...  c'est  entendu  ! 

MICHEL 

Mais,  où  cela  ? 

MATHIAS 

Dans  ma  chambre,  Monsieur,  qui  est  fort  belle  !.. 

MICHEL 

Et  tbi  1 

MATHIAS 

Oh  !  moi!...  dans  ce  fauteuil,  je  serai  très  bien! 

LE  CHAPELAIN 

11  est  tard!  mes  amis!...  séparons-nous!,..  De- 
main... 

MICHEL 

Demain,  de  bonne  heure!. ..je  partirai  ! 

LE  CHAPELAIX 

Pas  avant  d'avoir  vu  vetre  père  ! 

MICHEL 

Hélas!...  puisqu'il  ne  veut  pas  me  recevoir! 

LE  CHAPELAIN 

Il  ne  voulait  pas  ce  soir!...  mais  d'ici  demain,  nous 
avons  du  temps  !...  Pourv'  que  vous  nous  en  laissiez 
du  moins  !... 
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MICHEL 

Ah!  c'est  que  !... 

LE     CHAPELAIN 

Voyons  !...   vous   pouvez    bien    attendre   jusqu'à 
midi  ! 

MICHEL 

Oui!  oui  !...  Mais  croyez-vous  que  cela  suffira  ? 

LE    CHAPELAIN,  (JÛVlant. 

Mais  oui!  je  m'en  charg-e  !...  Je  réussirai,   soyez 
sûr!...  BonsoirI  (Ilsorl.) 

MICHEL 

Excellent  homme  !...  Et  toi,  Mathias.  crois-tu  aussi 
que  demain  mon  père  changera  d  idée  ? 

MATHIAS 

Oh  1  oh  !...  il  se  peut  !...   Vous   savez,   ce  que  l'onj 
dit  :  a  La  nuit  porte  conseil  !  » 


Rideau. 


ACTE    II 

Même  décor, 

SGÈNR  I 

MATHiAS,  endormi  dans  le  fauteuil^    la  lampe  allumée 
à  côté  de  lui  ;  il  se  révetlle  peu  à  peu  et  ùditl-e. 

Ah!...  ah  !...  ah  !...  Comment,  je  ne  suis  pas  dans 
mon  !tt  !...  Non  1  c'est  juste  !  Monsieur  Michel... 
Ou^île  heure  est-il  ?...  sapristi  !...  six  heures»...  J'ai 
passé  une  bonne  nuit,  dans  ce  fauteuil!...  ôh  !...  et 
la  lampe  qui  est  restée  allumée!...  C'est  une  dépense 
d'huile  impardonnable  !...  (Il  se  lève  et  fait  le  tow  d^ 
la  chambre.)  Tiens!  le  coffret  !...  si...  pendant  que  je 
suis  seul,  j'en  surprenais  le  secret!...  |// /e  pre?w<.) 
Jolie  boîte,  ma  loi  !...  mais,  je  ne  dois  pas  l'ouvrir  !... 
et  puis,  je  ne  peux  pas  !...  Jolie  boîte  !... 

SCÈNE  II 
MATHTAS,  GORGÉNY 

GOKGÉNY,  mirant    brusquement. 


Oh! 
Ahl 


MATHIAS,   surpris. 


GORGÉNY 


Comment!...  toi  ici  !...  à  celle   heure  !...  [A  part.) 
Quelle  raison  peut-il  avoir  ?... 


MATHIAS 


Monsieur,  mais...  (.4  part.)  Pourquoi  vient-il  de  si 
bonne  heure  ? 
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GOfieÊinr 
Déjà  levé,  aujourd'hui?... 

MATHIAS 

Eh  I  oui,  Monsieur  le  Ceinte  I...  Et  vous,  déjà  levé 
aussi  ? 

GORGÉNY 

Oui  !  Ça  félonne  ?... 

MATHIAS 

Oh  !  non  !...  C'est  que,  d'habitude,  je  croyais  que  le 
soleil  vous  trouvait  au  lit  ! 

GORGÉNY 

Et  loi,  par  hasard  1...  est-ce  qu'il  te  trouve  debout 
d'habitude  ? 

MATHIAS 

Ah  l...  j'avoue  I...  quand  on  est  vieux  I,.» 

GORGÉNY 

Justement  I...  Alors,  comnaentse  fait-il  que  ce  ma- 
tin ? 

MATHIAS 

Je  vais  tout  vous  dire  !...  J'ai  passé  la  nuit  daus  ce 
fauteuil  ? 

GORGÉNY 

Pourquoi  ? 

MA.TH1AS 

Parce  que  ma  chambre  est  occupée  par... 

GORGÉNY 

Bien  ! 

MATHIAS 

Vous  voyez,  Monsieui-!...  que  c'est  tout  simple!... 
Et  vous,  Monsieur  pourrait-on  savoir  pourquoi  vous 
veniez,  sans  indiscrétion?... 

GORGéNY 

Il  n'y  a  pas  d'indiscrétion  {.-..  Je  venais  travailler, 
ie  venais  écrire  1... 
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MATHIAS 

Alors  !...  je  vais  rae  retirer  ! 

GORGÉNY 

Oui  I...  j'aibesoin  d'être  seul!...  tu  m'obligeras  !.., 

MATHIAS 

C'est  bon  !   Monsieur  !  Je  m'en    vais!...  (A   part.) 
Des  cachotteries  !...  Ouvrons  l'œil  ! 

GORGÉNY 

Si  j'ai  besoin  de  toi,  je  t'appellerai  1 

MATHIAS 

Ah  i  bien,  Monsieur  !...  Alors,  ce  n'est  pas  la  peine 
que  je  revienne  ! 

GORGÉNY 

Mais  non  !...  je  te  dis,  je  t'appellerai  ! 

MATHIAS 

C'est  bon,  je  ne  reviendrai   pas  !...  (ri  part.)  Si  I  je 
reviendrai  !...  Je  veux  le  surprendre  !  (//  sort.) 

SCÈNE  m 

GORGÉNY  seul,  puis  MATHIAS 

Ces  vieux  serviteurs  !...  trop  Ijons  !  trop  dévoués  !... 
|Ils  deviennent  vos  maîtres,  un  jour  !...  Tous  les  ma- 
tins, je  viens  ainsi  en  seciet  {prenant  le  co/fret)  reg'ar- 
der  mes  reliques  et  \ivre  au  milieu  d'elles!...  J'y 
retrouve  tant  de  souvenirs  !...  loute  ma  vie,  tout  mon 
cœur  est  là,  mainlenant  1  (Il  regarde  avec  précaution 
de  tous  côtés,  puis  il  ouvre  le  co/fret  )  Ah  !  ce  portrait! 
que  j'ai  mis  là,  hier  !...  puis-je  le  regarder?  ..  Oui  ! 
{Jl  le  lire,  et  le  pose  devant  lui  sur  'a  toblf  ;  />uis  il  ^'n 
sied.) 

MATHIAS,  ouvrant  doucement  la  porte 

Peut-on  entrer,  Monsieur? 
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GORGÉNY,  impatienté. 
Eh  I...  qui  est  là"?...  Gemment  !  encore  toi  ! 

MA.THÎAS 

Pardon,  Monsieur  !...  pardon  ! 

GORGÉNY 

Voyons!  tu  vois  bien!...  je  travaille  !.,.  Laisse- 
moi  !... 

M  AT  H I  AS 

Bien  I  bien!...  (A  part.)  Le  coffret  ouvert...  le. 
portrait  devantlui  !...  Allons  !  ce  cœur  de rec  est  un 
cœur  de  père  !...   {Haut.)  Ah  !  dites-moi,  Monsieur!' 

GORGÉNY 

Quoi? 

MATHIAS 

Je  crois  que  je  vous  y  prends,  hein  ?  Je  vous  Tavais 
bien  <!il! 

GORGÉNY,  se  levant. 

Ah  !  c'est  trop  fort  I  (Matliias   disparaît.)   Mais,  je 
m'en  vais  fermer  la  porieà  clef!...  il  n'y  a  pas  rneyen. 
d'être  chez  soi  autrement!  'Hevrnant.)  —  Après  tout, 
il  disait  vrai  !...  je   regarde  souvent  ce  portrait  !...  (It'. 
se  raasied.,  regarde  longuement  le  portrait...  puis  ému.) 
-     Michel  !...    mon  premier-né  !...  Le  voilà!  à  quinze, 
ans  !  Il  était  si  beau  et  si  bon,  alors  !  @uit.ize  ans  !... 
ils  ont  tant  d'illusions  à  cet  âg-e,  tant  de  naïves  espé- 
rances !...  Ils  commencenlà  s'ouvrir  àla  vie  !...  ils  y. 
courent   avec  une  joyeuse  inconscience  ;- t  et  ceux, 
qui   prévoient  l'avenir   sentent  leur  cœur  se*  serrer,^ 
eu    pensant  que   tant  d'ardeurs  et  tant  de  qualités" 
seront  peut-être  g-aspillées!...  {Revenant  nu  portrait.) 
Ce  sont  bien  ses  yeux  !...  les  yeux  ne  chang-ent  pas! 
ils  sont   les  fenêtres  de  l'âme,  on  l'a  dit  !...  C'étaient 
de  beaux  yeux  !...  et  puis,  fiers  et  doux,  à  la  fois  !... 
calmes,  et^  clairs  surtout!...  Et  sa  bouche  mutine  !... 
à  cet   âge!...    Ah  !  cela  annonçait   déjà  les  révoltes 
futures!...     Mais   son  front   est  noble!  ouvert  1... 
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Enfin  I  c'est  lui  !..,  c'est  bien  lui  !  avec  son  petit  cos- 
tume de  velours  et  ce  fouet  qu'il  tient  à  la  main  !  Oh  ! 
mon  fils  bien-aimé  !...  oh  !  comme  je  l'aimais  alois  ! 
[Il  l'embrasse.)  Ksl-ce  (\ue  je  ne  l'aime  plus  mainte- 
nant ?...  Il  a  brisé  ma  vie,  il  a  trahi  mes  espérances  ! 
mais,  enfin,  c'est  mon  lils  !...  Et  c'est  si  triste,  à  mon 
âge,  de  sentir  auprès  de  soi  le  cœur  d'un  enfant  qui 
vous  reste  fermé  à  jamais  !...  (Nerveux.)  Dire  qu'en 
ce  moment  il  est  sous  mon  toit!...  que  je  n'ai  que 
quelques  pas  A  l'aire  pour  le  voir,  l'embrasser,  mrme 
lui  pardonner!...  Lui  pardonner!..  [Rcgar/Jaiit'Jons  /-' 
coff'ret.)  Ah!  non!  non!  je  ne  peux  pasi...  [lly prend 
un  drapeau  hongrois.)  Voici  un  souvenir  Men  cher,  lui 
aussi,  qui  combat  le  souvenir  de  mon  (ils  !...  [Lnle- 
ment.)  Oh  !  toi  aussi  !  tu  fais  partie  de  mon  àme  !  ô  dra- 
peau hongrois  !  ô  trophée  sanglant  que  j'ai  pu  retirer 
des  ruines  de  Komorn  ! ...  Te  voilà  !  troué  de  balles  ! . . . 
couvert  de  blessures  !...  comme  la  patrie  hongroise 
elle-même  !...  Oh  !  du  moins...  je  te  promets,  je 
jure  de  t'étre  fidèle  jusqu'à  mon  dernier  soupir!... 
(Ayant  dans  une  main  le  drapeau.,  dans  l'autre  Le  por- 
trait.) Le  drapeau  1...  Mon  fils  !..  Si  je  pardonne  à 
celui-ci,  j'oublie  l'autre  !..  Quelle  lutte  en  moi!... 
Non  !  je  ne  puis  !  je  ne  puis  !...  Le  drapeau  et  la  pa- 
trie d'abord  !...  le  père  et  la  famille  après  !...  Mon 
Dieu  !  ayez  pitié  de  moi  !  (//  snhhne  dans  le  fauteuil., 
tenant  entre  les  mains  le  drapeau  et  le  portrait^  et  san- 
glotant.) Ah  !  on  frappe  !...  remettons  jouL  en  place  1' 
et  qu'on  ne  sache  jamais  !... 

MATHiAS,  du  dehors. 
Monsieur  le  Comte  I...  Ouvrez  ! 

GORQÉNY 

C'est  bon  !...  j'y  vais  ! 

MATHIAS,   id. 

Vite  !...  il  y  a  quelqu'un  pour  vous  I 

GORGÉ.VY 

Ah  !  qui  est-ce  ? 
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MAT  H I  AS 

Quand  vovms  aurez ouvei't  !...  vdus  verrez, Monsieur, 
vous  vtrpez  1 

GORGÉNY,  à   part. 
Pourvu  qae  ce   ne  soit  pas  mon  fils  !...  (//  ouvre  la 
porte.) 

GôRGÉNY,  à  Mathias. 
Toi  ! . ..  si  tu  continues,  tu  deviendras  le  vrai  châte- 
lain dlrtenak. 

MATHIAS 

Excusez>-moi,  Monsieur!...  plus  tard,  je  rentrerai 
dans  l'erdre  !... 

GORGÉNY 

AHensdone  !...  jamais  ! 

MATHIAS 

Entrez  ëenc,  mon  père  I...  entrez  I 

SCÈNE  IV 
GOROÉNY,  LE  CHAPELAIN 

GORGÉNY 

Mon  père  !  vous  aussi,  vous  êtes  matinal  I 

LE   CHAPELAIN 

■    Ah  !  c'est  que  le  temps  presse  j...  Voulez-vous  m'é- 
coûter.  Monsieur  le  Comte  ! 

GORGÉNY 

Vous  allez  me  parler  de  Michel  !... 

LE   CHAPELAIN 

Oui  !...  {Le  regardant.)  Mais,  si  je  ne  m'abuse,  vous 
avez  pleuré... 

GOROÉNY 

Moi  !...  non  !...  je  ne  peux,  plus  pleurer  ! 
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LB  CHAPELAIN 

Si  1...  VOUS  avez  pleuré  I...  Ohl  ees  (armes  me 
donnent  beaucoup  d'espoir!...  Ainsi,  vous  avez  pensé 
à  lui  !.  .  à  lui,  qui  est  sous  votre  toit  en  ce  moment  1... 

GOUOÉNY 

Eh  bien!  ouil...  j'y  ai  pensé!  mais  je  n'ai  rien 
changea  mes  résolutions!...  Je  vous  lai  dit!...  je 
me  dois  à  des  souvenirs  €[ui  sont  plus  iiDpérieux  que 
vous  ne  le  croyez  ! 

LK    CHAPELAIN 

Je  n'insisterai  pas!...  je  n'uiplusà  plaider  la  cause 
de  Michel,  je  lai  fait  hier  !.  .  Seulement,  je  \\en% 
vous  dire  que,  tout  à  l'heure,  il  va  rejoindre  sûn  rég'i- 
meul  !..  qu'il  est  dans  les  meilleures  dispositions!... 
et  que  si  vous  vouhez  le  voir... 

GORGÉNY 

A  quoi  bon  !...  c'est  inutile! 

LB  CHAPELAIN 

C'est  une  occ.tsion  unique  !...  il  va  partir  pour  bien 
longtemps  peut-être  !... 

GORGÈNY 

Croyez-vous  que  je  n'aie  pas  songé  à  tout  cela? 

LE   CHAFliLAIN 

Avez-vous  songé  aussi  que  la  mort!...  pardonnez- 
moi  de  vous  dire  ceiaî...  peut  venir  mopinément ! . . 
Quels    regrets    alors    ae    ne    pas    s'être    réconciliés 
auparavant  ! 

GORGÉN. 

N'insistez  pas  !  je  vous  en  prie! 

LE  CIIAPEL.MN 

iMais  le  voir,  seulement  !...  le  voir  ! 

GORGÉNY 

Mais  le  voir  !...  c'est  lui  p&rdonner  ! 
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"LE  CHAPELAIN,    à  part. 

Ah  !  c'est  bien  ce  que  j'espère.  [Haut.)  Vous  serez 
toujours  libre  d'ag-ir  comme  vous  l'entendrez! 

GÛRGÉNY 

Eti  bien  1  soit!  qu'il  entre!  ..  mais  je  vous  avertis 
d'avance  que  c'est  peine  perdue  !... 

LE  CHAPELAIN 

Merci!...  je  vous  l'amène  de  suite.   [Le  chapelain 

GORGÉNY,  seul. 

Dieu!  serai-je  maître  de  moi  en  le  revoyant  !...  Ab! 
ce  coffret!...  Près  de  moi,  ce  drapeau,  qui  me  sou- 
tiendra !...  Patrie  !  je  suis  à  toi  !  avant  tout  !.. . 

SCÈNE  V 

GORGÉNY,  MICHEL,  LE  CHAPELAIN,  ETIENNE 
MATHÎAS 

Gorgény   est  assis   près   de   la  table,    sur   laquelle  se 
trouve  le  coffret  ;  il  détawne  les  yeux  loin  de  son  fils. 

MICHEL,  après  un  silence. 
"Vous  voyez  !  pas  un  mot  !...  pas  même  un  regard  ! 

LE    CHAPELAIN 

C'est  à  vous  de  faire  les  premiers  pas  ! 

MICHEL 

Etienne ï.  .  essaie  du  moins,  toi  1 

ETIENNE,  doucement. 
Mon  père  !... 

GORGÉNY,  sombre» 
Qu'ya-t-ill 
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ETIENNE,  tremblant. 
Pèrel...  Michel...  Michel  est  làl 

GORGÉNY 

Je  le  sais  ! 

ETIENNE 

Si  VOUS  vouliez... 

GORGÉNY,  dur. 

Quoi  ? 

ETIENNE,  reculant. 

Si  vous  vouliez...   si...  —   Oh  I    mais  je  ne  peux 
pas  !...  je  n'ose  pas  ! 

MICHEL,  bas,  exalté. 
Vous  voyez!...  Non!  il  vaut  mieux,  que  je  m'en 
aille...  cela  vaut  mieux  !... 

MATHiAS,  à  part. 
Voilà  le  roc  qui  reparaît  ! 

LE  CHAPEL.MN.  btts  à  Michel. 
Restez!...  je  vous  en  prie  ! 

MATHIAS  . 

Oui  !...   restez!  je  vais   lui  parler!    moi  !,..    {Au 
Comte.)  Monsieur  !  il  est  extraordinaire. . . 

GORGÉNY,  nerveux,  se  levant. 
Ah!  loi  !  par  exemple!   tu  vas  te   taire!...  il  ne 
manquait  plus  que  ton  intervention  !...  Ce  ne  sont 
pas  tes  affaires,  tout  ça  !...  tu  n'es  pas  de  la  famille  ! 
toi! 

MATHIAS,  surprU,  navré. 
Oh  !...  comment!...  je  ne  suis  pas  de  la  famille  !... 
[A  part.)  Rien  à  faire  !...  rien  à  faire  !... 

LE  CHAPELAIN 

Monsieur  le  Comte  !...  votre  fils... 

GORGÉNY 

Ehl  mais!...  qu'il  parle  lui-même!...    qu'il  s'ex- 
plique !...  nous  verrons  !  (//  $e  rassied.) 
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LE   CHAPELAIN,    à    Michei. 

Courage  !...  soyez  éloquent  I 

MICHEL 

Mon  père  !...  j'ai  été  Bien  coupable,  je  l'avoue  !,.. 
Mais  je  pense  qu'avant  de  me  jug-er,  il  vous  faut  sa- 
voir que  je  n'avais  pas  l'intention  de  vous  outrager, 
ni  surtout  la  pensée  sacrilège  de  trahir  la  Hongrie, 
lorsque  je  m'engageai  dans  l'armée  autrichienne!... 
Que  de  i'ois,  mon  père,  je  vous  ai  écrit  pour*  vous  dire 
cela  !...  pour  répondre  aux  accusations  que  vous  por- 
tiez contre  moi,  et  que  d'autres  m'avaient  redites!... 
Et  jamais  je  n'ai  eu  un  mot  de  votre  main,  qui  me 
fît  seulement  espérer  de  rentrer  un  jour  en  grâce 
auprès  de  vous!...  Ah  !  vous  avez  été  bien  cz^uel  pour 
moi  !...  vous  avez  empoisonné  les  meilleures  ai:inôes 
de  ma  jeunesse!...  (Emu.)  Cependant  aujourd'hui 
que  je  me  retrouve  sous  votre  toit  bien-aimé,  il  me 
semble  que  rien  ne  me  serait  plus  précieux  que 
d'obtenir  votre  pardon  !,..  que  je  sollicite,  en  grâce  I 
votre  pardon  !  que  je  vous  demande  à  g-enoux  I  mon 
père  !  (//  tombe  à  genoux.) 

GORGÉNY,  à  part,  détournant  les  yeux. 

Mon  devoir  est  de  ne  pas  céder  !...  Soutenez-moi  l 
ô  mes  souvenirs  ! 

MICHEL,  se  relevant 

Vous  ne  me  répondez  pas  !...  Hélas  !  je  ne  puis  pas 
même  croiser  mon  regard  avec  le  vôtre!...  (//  se 
tourne  vers  Etienne.)  Tu  le  vois  !...  tout  est  inutile  !... 

ETIENNE,  suppliant. 

Père!...  pèrel...  pouvez-vous  rester  insensible  aux 
prières  de  Michel?...  Répondez  lui  !  un  mot,  un  seul 
mot!...  Vous  voyez,  mon  père,  il  n'a  pas  d'orgueil, 
il  s'humilie  devant  vous!...  et  moi!  moi  aussi!  je 
.suis  à  genoux,  mon  père,  et  je  vous  demande  pardonl 
pa'don  pour  lui  !  (//  tombe  à  genoux  ) 
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^E  CHAPBUAiN,  Un  pçu  en  arrière. 
Pardonnez l...  pardonnez!...  au  nom  eu  Christ  I 

eoRGÉNY  semble  lutter  violemment  contre  lui-même  y 
puis  soudain,  il  se  lève  très  pâle,  très  ému. 
Ah  !  c'en  est  trop  !...  c'en  est  trop  î...  Écarlez-voiisl 
écoutez-moi  !.,.  Ce  secret  qui  pèse  sur  moil...  je  vais 
vous  le  dire!  et  vous  allez  comprendre  !...  Savez- 
veus.  vous  tous  qui  vous  liguez  centre  moi!...  sais- 
tu,  toi-même,  tils  ingrat,  rebelle,  traître  à  ta  patrie... 

mii:hel 
0h!  mon  père  ! 

QdRGÉNY 

Savez-vous,  tous?...  sais-tu  qui  je  suis?.,» 

MICHEL 

Je  ne  vous  comprends  pas  !... 

LE  CHAPELAIN 

Que  voulez- vous  dire  ? 

OORGÉNY 

Ah!  vous  semblez  étonnés,  maintenant!...  Vous 
vous  demandez  si,  dans  vos  exig'ences,  vous  n'avez 
pas  été  trop  loin  !...  Eh  bien  !  écoutez-moi  quelques 
instants!...  Puisque  vous  êtes  des  Hongrois,  ou  du 
moins  que  vous  vous  dites  tels,  vous  n'êtes  pas  sans 
savoir  qu'il  y  a  de  cela  cinq  ans,  au  milieu  de  l'année 
1849,  plus  de  30,000  Hongrois  étaient  assiég-és 
dansKoraorn  par  l'armée  autrichieime  de  Windisch- 
grastzl...  Un  jour,  le  général  qui  commandait  la 
place,  le  général  Klapa,  se  décida  à  faire  une  sertie  ! 
et  ce  jour-là  la  fortune  favorisa  nos  armes.  L'ennemi, 
surpris,  fut  enlièremenl  culbuté  en  l'espace  de  deux 
heures,  et  se  retira  en  désordre,  laissant  30  pièces 
de  canons,  3,000  fusils,  tous  ses  bagages  et  ses  ap- 
provisionnements !...  Les  Autrichiens  fuyaient  éper- 
dus, évacuaient  llaab,  et  se  retranchaient  jusque 
derrière  Presbeurg.  .  A  ce  moment,  si  Kessuth,  le. 
[i^itripte,  eût  éjô  \k,  la  partie  eût  été  çaç-née,  et  au- 
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jourd'hui,  sans  doute,  nous  serions  un  peuple  indé- 
pendant... Mais  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi!,.. 
Bientôt  les  Autrichiens,  avec  l'aide  des  Russes, 
reprenaient  le  dessus,  et  revenaient  sous  les  murs 
de  Komorn.  Dans  la  ville,  il  y  avait  toujours  le 
même  g-énéral,  le  général  Klapa  !...  Ah!  ce  fut  une 
lutte  épique  entre  les  deux  partis  !...  De  côté  et 
d'autre,  on  était  décidé  à  se  battre,  à  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité!...  Hélas!...  un  jour 
vint  cependant  où  la  place  affamée  dut  capituler!  ce 
fut  la  fin  !...  Or,  le  soir  de  ce  jour,  un  homme  fuyait 
de  toute  la  vitesse  de  son  cheval,  les  larmes  aux 
yeux,  le  sang- à  la  bouche!...  essayant  d'échapper  à 
une  troupe  d'Autrichiens  qui  le  serrait  de  près  !...  et 
portant  sur  sa  poitrine,  comme  une  relique,  le  der- 
nier drapeau  hongrois,  arraché  de  Komorn!...  Cet 
homme  qui  fuyait  ainsi  dans  la  nuit  !...  c'était  le  gé- 
néral Klapa  !...  Cet  homme  !...  c'était  moi  ! 

TOUS 

Oh! 

GORGÉNY 

Et  la  relique,  que  j'avais  arrachée  aux  mains  des 
ennemis  !...  le  drapeau  troué  de  balles,  et  couvert 
de  sang!...  le  voici!  (//  tire  le  drapeau  du  coffret 
ouve.t.)  Drapeau  des  vaincus  !...  drapeau  de  la  Hon- 
grie ! . . . 

Tous  se  courbent. 

Oui  !  courbez-vous  devant  ce  lambeau  d'étofl'e, 
symbole  de  notre  patrie  meurtrie  !...  Je  l'avais  ense- 
veli dans  ce  coffret!  et  j'avais  juré  de  ne  jamais  l'en 
sortir  !...  Mais,  pour  vous  fermer  la  bouche,  il  a  bien 
fallu  vous  le  montrer  ! 

MICHEL 

Mon  père!...  pardon!...  Je  comprends!  mainte- 
nant !  je  comprends  ! 

GORGÉNY 

Ah  î  lu  comprends,  maintenant!...  tu  comprends 
que  si  le  dernier  des  Hongrois  pouvait  à  la  rigueur 
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passer  aux  Autrichiens,  toi,  fils  d'un  chef  de  l'insur- 
rection madgryare  !...  toi,  le  fils  de  Klapa,  tu  n'en 
avais  pas  le  droit  ! 

MICIIKL 

Vous  avez  raison  !  mon  père  ! 

GORGÉNY 

Il  y  a  entre  nous  deux  ce  drapeau  taché  de  sang-l... 
Goinprends-tu  que  je  ne  pouvais  pas  te  pardonner  !,.. 

MICHEL 

Hélas!.,.  Mais  pourquoi  ne  m'avoir  pas  dit  tout 
sel  a? 

GOriGKNT 

Parce  que  l'insurrection  terminée,  ayant  quitté  ce 
nom  d'emprunt  de  Klupa,  j'étais  revenu  ici,  après 
une  absence  inexpliquée  !  —  Pourquoi?  Parce  que  je 
devais  demeurer  i2:noré  de  tous  ceux  qui  m'entoiu-ent, 
parce  que  je  devais  faire  l'oubli  sur  mon  nom  de 
g-uerre!...  p»rce  qu'enfin  Klapa  a  été  condamné  par 
la  Cour  marliale  de  Vienne  à  vingt  ans  de  travaux 
publics...  et  que  je  suis  recherché  !  et  que  pour  vous 
je  croyais  devoir  rester  au  foyer  familial  ! 

ETIENNE 

Oh!  père!  vingt  ans  de  travaux  publics!  Vous' 
condamné  ! 

LE  CHAPELAIN 

Monsieur  le  Comte!...  je  vous  demande  pardon, 
moi  aussi  ! 

GORGÉNY 

Et  maintenant  que,  par  votre  obstinnlion.  vous 
m'avez  forcé  de  me  découvrir...  je  vous  donne  la 
permission  de  ne  pas  garder  le  secret  que  je  voua  ai 
livré  1 

LE  CHAPELAIN 

Nous  le  p^arderons  !...  je  vous  jure  ! 

GORGÉNY 

Peu  m'importe  !...    Michel,   fils  de  Klapa,  officier 
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autrichien  1,,.  fils  ingrat  et  parjure!...  mets  donc  le 
cemble  à  tes  infamies  !  et  après  avoir  trahi  ta  patrie, 
trahis  ton  père  et  Hvrc-le  à  ses  geôliers. 

mich!::l 
Oh  !  vous  me  tuez  avec  de  tels  propos  !  Ne  parlez 
pas  ainsi  !...  Soyons  unis,  mon  père,  plus  que  jamais! 
(//  lui  tend  les  bras.) 

UORGÉNY 

Non  !...  Ou  toi  I...  ou  le  drapeau,  et  ses  souvenirs  1 
Ah  I  j  aime  mieux  le  drapeau  !  {Il  p^-end  /e  roffrel 
pour  l'emporter.) 

MICHEL 

Mon  père  !...  un  mot!  permettez  !... 
GORGKNY,  se  dégageant. 
Non  I  laisse-moi  partir  !...  j'ai  trop  peur  de  te  mau- 
dire, mon  fils  !...  {Il  sort  brHsqven"'nl  avec  le  coffret.) 

SGÈNBVÎ   . 
MICHEL,    LE    CHAPELAIN,    MATHIAS,    ETIENNE 

MICHEL,  désespéré. 
Mon  Dieu  !...  oui  I  je  suis  vm  maudit...  Quel  crime 
j'ai  commis  !  sans  le  savoir  I 

LE  CHAPELAIN 

C'est  affreux  !  ...  courage  ! 

MICHEL 

Non!  laissez-moi  1...  abandonnez-moi  à  mon  triste 
sort!  je  l"ai  trop  mérité  I...  Mon  père!  un  héros  de 
l'insurrection  maigyare  I  ..  et  moi,  son  fi!s,  passé  à 
l'ennemi  !  portant  cet  uniforme,  que  j'abhorre  main- 
tenant!... Mais  comment  n'ai  je  pas  deviné,  comment 
n'ai-je  pas  senti  l'abîme  qui  me  séparait  du  nom  au- 
trichien !...  0   voix  du  sang!   qu'es-tu  donc!...   Tu 
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devais  me  crier  «  Arrête,  arrête,  malheureux  1  tu  vas 
manquer  à  ton  père,  à  ta  patrie  !  » 

MATHIAS 

Le  pauvre  enfant!...  Sa  raison  s'égare  1 

ÉTTENNE 

Michel  î  écoute  moi!...  je  te  reste  !  je  t'aime  lou- 
iours  ! 

MICHEL 

Ah  !  est-ce  que  je  peux  t'aimer  moi  !...  est-ce  que 
j'en  ai  encore  le  droit?  Je  suis  voué  au  malheur,  au 
désespoir!...  Mu  vie  est  brisée  !  entends-tu? 

LE  CHAPELAIN 

Calmez-vou»' 

MICHEL,  af.r'ts  un  silence. 
Au  surplus  !  je  réfléchis  I...  oui  ..je  sais  !.  .  Je  sais 
ce  qu'il  me  reste  à  faire  ! 

ETIENNE 

Quoi  *?  quoi  donc  ? 

MICHEL 

Je  suis  un  homme,  n'est-ce  pas?...  Lorsqu'on  a 
commis  le  mal,  qu'on  le  veuille  ou  non,  il  faut  le  ré- 
parer!... Oui,  je  vois  ce  que  je  dois  faire  !  Adieu  1 
adieu  ! 

ETIENNE 

Où  vas-tu?  Michel  !  Michel I 

MICHEL 

Non,  reste  !  Tci  !  tu  n'es  pas  encore  atteint  par  la 
destinée  !  Reste  ! 

LE  CHAPELAIN 

Écoutez- moi  !  du  moins  ! 

MICHEL 

Laissez-moi  !  Adieu  1  adieu  tous  !  {Il  S9rt  brusque- 
ment.) 
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ETIENNE 

Où  va-t-il?...  Mathias  !   il   devient  foui...  suis-le  I 
suis-le,  je  t'en  prie  ! 

MA.TH1AS 

Oui  !  je  cours  !...  comptez  sur  moi  I 

LE   CHAPELAIN 

Il  va  rejoindre  son  rég-iment  ! 

ETIENNE 

Non  1...  il  va  se  tuer  peut-être  I 


Rideau, 
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Mime  décor. 


SCÈNE  I 
ETIENNE,  LE  CHAPELAIN,  MATHIAS 

LE  CHAPELAIN 

Si  mon  calculest  juste,  Michel  doit  arriver  ce  soir! 

ETIENNE 

Coramcnt? 

LE  CHAPELAIN 

Oui!...  une  lettre  met  un  jour  entier  |i<i 
Vienne  !...  il  faut  autant  de  temps  pour   fn 
or,  comme  vous  avez  écrit  à  votre  frère  avan 

MATHIAS 

Ail  !...  mais  est-ce  bien  avant-hier  qu'on  a  écnl  ; 

ETIENNE 

Mais  oui  !...  mais  oui  ! 

MATHIAS 

Voyons  !...  Nous  sommes  aujourd'hui  le  18!..,  moi, 
je  crois  que  c'est  le  15  qu'on  a  écrit  !...  Dans  ce  cas, 
Michel  serait  en  retard  ! 

ETIENNE 

Mais  non  I  c'est  le  16  I . .. 

MATHIAS 

C'est  le  15,  j'en  suis  sûr. 
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LE  CHAPELAIN 

C'est  très  simple  à  savoir!...  Vous  avez  pris  copie 
de  la  lettre,  je  crois  1 

ETIENNE 

Certainement!...  Où  est  la  copie,  Malhias? 

MATHIAS 

Ah  !  la  copie!...  la  copie!... 

I^ITIENNE 

Où  est-elle  ? 

MATHIAS 

Où  est-elle  ?...  C'est  toi  qui  Tas! 

ETIENNE 

Non  !  c'est  toi  ! 

MATHIAS 

Enfin  !  c'est  toi  !...  ou  moi  !...  Mais  je  crois  que  c'esl 
toi  !...  Cherche  donc  ! 

ETIENNE,  cherchant  dans  un  portefeuille. 
Non  !...  je  ne  l'ai  pas  ! 

MATHIAS 

Ah  !  je  me  rappelle  !...  je  sais  où  elle  est  !..  je  sais 
{/l  cherche  de  tous  côtés.)  {A  />a?*i.)  Mais  c'esl  que  jff 
ne  sais  pas  du  toutl  moi  I 

ETIENNE,  cherchant  sur  la  table  vivement. 
La  voilà  !...  Oui  !...  Non. 

MATHIAS,  cherchant  de  même. 
Oui,  la  voilà!...  Oui  !...  Non!  non  I 

ETIENNE 

Je  disais  bien  !  perdue  ! 

MATHIAS 

Non  !..  retrouvée!...  La  voici!...  (//  trouve  lalettre 
et  la  donne  à  Eiienne.}  .!(•  savais  où  elle  était  ! 

ÉTir.NNE 

Voyons  1...  [Lisant.)  «  Mon  cher  Michel  —  Depuis 
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«  ce  qui  «'est  passé,  il  y  a  un  mois,  l'état  4e  santé  de 
«  uohe.  père  laisse  de  plus  en  plus  à  désirer  î  —  Nous 
«  ('onnmençons  à  être  inquiets!...  Re^'iens,  je  l'en 
«  pi'ie  !...  Tu  n'as  plus  d'ailleurs  de  raison  pour  resler 
«  éloig"néde  nous!  Tout  est  pardonné  !  »  —  le  15  jar.- 
vier  1855  !  —  {Hnnt.)  Uui  1  c'est  le  15,  qu'on  a  écrit!.. 
Mathias  avait  raison. 

MATHIAS 

Gomme  toujours  !...  comme  toujours!... 

ÉTIKNXK 

Mais  alors!,.,  en  effet,  il  est  en  ntr-rd!...  S'il  était 
parti  de  suite,  il  eût  du  arriver  hier  !... 

MATHIAS 

Ah  !  peut-être  qu'il  ne  veut  plus  venir  mainfenfinj... 
Monsieur  le  Comte  est  bien  dur  dans  ses  paroles 
quelquefois  ! 

LE  CHAPrLAI.M 

Ses  actes  démentent  ses  pro[)os. 

MATHIAS 

Ses  actes  ne  démontent  rien  du  loutl...  Enfin!  voyez! 
moi  !...  depuis  le  jour  où  il  ma  dit  que  je  n'élais  plus 
de  la  famille,  il  ne  s'est  pas  gêné  pour  me  le  luire 
sentir,  allez  ! 

»i:TIEXXE 

Qh  !  mon  pauvre  Mathias!...  Comment,  tu  penses 
«ncore  à  ce  mot  malheureux  ! 

MATHIAS 

Mol  malheureux  !  tant  que  tu  voudras!...  N'em- 
pèche  qu'ils  restent,  ces  mots-là  ! 

ETIENNE 

Mais  non  ! 

MATHIAS 

Mais  si  l...Ef  puis,  ce  son  t  des  mol  s  injustes  !...M"i! 
médire  que  je  ne  suisplus  de  lafamilli^!  moi,  qui  eu  ai 
été  pendant  plus  de  vingt  ans  !...  C'est  du  joli  !  oui  !... 
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Voilà  ce  que  c'est  1...  on  se  dévoue  à  ses  maîtres  I 
©n  s'est  usé,  —  oui,  usé  à  leur  service  !  -  on  a  vu 
les  enfants  naître  et  grandir  ;  on  les  a  soignés  comme 
s'ils  étaient  àsoi  !  .  et  puis,  un  beau  jour  !  plus  rien!... 
©n  vous  met  décote  !  -  «  Va-t'en  !  toi  !  va-t'en  !...  tu 
n'es  pas  de  la  famille  !...  tu  n'es  pas  de  la  famille  I  » 

ETIENNE 

Mon  ami  I...  Mon  pauvre  ami  !...  Ce  mot  t'a  fait  si 
n.'i  .pie  ça  ! 

MATHiAS  ému 
Ml  .  oui  i.     Vous   ^avpz  !...    Je   l'ai  g'ardé   sur  le 
cœur  !..    et  je  l'ai  encore  !.     Il  me  semble  que  je  ne 
pourrai  jamais  le  digérer.  (//  pleure.) 

LE  CHAPELAIN 

Voilà  qu'il  pleure  ! 

ETIENNE 

Mais  oui  I...  Comme  un  enfant  ! 

MATHIAS 

Dame  !...  vous  savez  !  Nous  autres  vieillards,  nous 
redevenons  sensibles  ! 

ETIENNE 

.\ll0ns  I  je  veux  réparer  tout  cela  !...  Mon  pauvre 
\1   th'as.  écoule  !..   j'en  parlerai  à  mon  père  ! 

.viATHiAS,    fier. 
Non!...  ce  n'est  jtas  la  peine  1...  Après  tout,  je 
m'en  passerai  ! 

ETIENNE 

Si  !...  et  même,  sans  plus  attendre  !...  Tiens  !  c'est 
moi  qui  te  le  dis  !...  Oui  !  tu  es  toujours  de  la  fa- 
mille! 

MATHIAS,  ému. 

Oh  !...mais  !...Bien  vrai?...  bien  vrai?...  J'y  rentre 
donc,  alors  1 

ETIENNE 

Mais  oui  ' 
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MATIIIAS 

Ah  !...  ça,  c'est  bien  !...  Ah  1  tenez  î...  il  faut  que 
je  vous  embrasse  !  —  {Il  V embrasse.) 

ETIENNE 

Tu  n'en  veux  pas  à  mon  père  ? 

MATHIAS 

Je  suis  maintenant  sans  rancune  ! 

LE    CHAPELAIN 

Vous  avez  raison!...  11  faut  pardonner  au  comte 
Gorgény  1...  Il  a  tant  souilci'l  !  ..  Comment  va-t-il  ce 
soir  ? 

ETIENNE 

Tout  doucement  !...Ge  qui  est  inquiétant,  c'est  qu'il 
change  à  vue  d'œil  !.,. 

LE  CHAPELAIN 

Il  lui  faudrait  du  nouveau!..  Son  fils  aine  peut- 
être  !... 

ETIENNE 

Oui!  Michel  !...  S'il  revenait  ! 

LE    CH-'^PELAIN    • 

Il  viendra,  soyez-en  sûr  ! 

ETIENNE 

Mais  quand  ?... 

LE  CHAPELAIN 

Mais  demain  !...Qui  sait!  ce  soir  peut-être!...  Bien- 
tôt !  tout  à  l'heure  !  (On  frappe.)  Le  voilà! 

SCÈNF.  II 

LES  MÊMES,   PLUS  MICHEL 

MICHEL,  en  costume  civil,  couvert  d'une  cape  noire 

jetée  sur  l'épaule,  entrant  brusquement. 
Ah!  bonsoir,  Etienne  !...  Bonsoir,  mesamis  !...  J'ai 
reçu  votre  lettre  un  peu  en  retard,  et  je  suis  parti  de 
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suite  très  inquiet  !...  J"ai  peur  que  vous  ne  me  disiez 
pas  toute  la  vérité  I...  Mon  père,  comment  va-t-il  ? 

LE  CHAPELAIN 

MaJsI...  rien  de  grave  pour  l'instant  1... 

MICHEL 

Ab  I...  je  respire  1 

ETIENNE 

Fa  ton  uniforme  ? 

MICHEL 

Oh  I  mon  uniforme  !  Tout  à  l'heure,  je  vtms  dirai 
ça!...  Et,  c'est  vrai  !...  il  m'a  fiardonné  ?  entièrement 
pardonné  ? 

ÉTIlîNNE 

Mais  oui!...  Combien  de  fois  depuis  un  mois,  nous 
l'avonsentenëu  dire  :  «  Ab  !  si  Michel  était  là  !...  J'ou- 
blierais teut  aujourd'hui  !  » 

MICHEL 

Dieu  soit  loué  î...  Alors,  je  vais  le  voir  1 

,  MATHIAS 

Oh  !  pas  maintenant  !...  Il  dort  !...  Quand  il  se  ré- 
veillera !.. 

MICHEL 

OckHiment  ?..  Il  faut  prendre  ces  précautions  !... 
Mais  alors  I...  voyons  !  parlez-moi  bien  franchement  ! 

LE    CH.\PELAIN 

Écoutez-moi  !  mon  enfant!...  C'est  le  iï>oral  sur- 
tout qui  est  aiïeclé  chez  lui  !...  c'est  la  tête  qui... 

MICHEL 

Ah  I...  est-ce  que  sa  raison  ?... 

LE    CHAPELAI.V 

Non  !...  seulement,  il  y  a  un  meis,  après  cette  scène 
terrible,. 

MICHEL 

Oui  1...  parlez  ! 
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LE  CHAPELAIN 

11  est  resté  longiernps  accablé  !...  dans  une  pres- 
tcaHon  profonde!...  ne  prononçant  pas  un  mot!  l'œil 
iiagard  !  -  n^pendant,  il  s'est  léveillé  de  cette  tor- 
peur !..  Mais,  un  peu  lianlé  par  des  idées  (i.\es!,.. 

MICHEL 

Des  souvenirs  !.. 

LE    CHAPELAIN 

Oui  !  c'est  ça  !...  des  souvenirs  qui  le  poursuivent 
sans  relâche  !...  Il  a  toute  sa  tête  !...  Il  vous  parlerai 
avec  beaucoup  de  suite,  \ous  pourrez  en  jug-er  !...  Eu' 
lui,  ce  qui  est,  brisé,  c'est  un  ressort  encore  plus  in- 
,  time  !...  C'est  Tàme  même  qui  est  à  jamais  meurtrie,; 
écrasée,  sous  le  poids  du  passé  !... 

MAIHIAS 

Figurez-vous,  Monsieur  Michel!. ..je  peu.K  bien 
vous  dire  ça,  n'esl-ce  pas?...  il  a  une  innocente  manie 
à  présent  !...  Vous  savez  !  le  cofTret  dans  lequel  il  a 
renfermé  le  drapeau, et  votre  portrait,  d'ailleurs,  votre 
portrait  y  est  toujours  !...  figurez-vous  qu'il  ne  veut 
plus  s'en  sépar'  r,  de  ce  coll'ret  1...  11  dit  que  tout  son 
cœur  est  là  !  que  c'est  sa  vie  !...  Le  soir,  il  le  fait 
mettre  près  de  son  lit,  et  le  jour,  il  ne  le  quitte  pas  !... 
Il  vadechan)bre  en  chambre,  le  portant  avec  dévotion. 
comme  un  reliquaire  !.. 

MICHEL 

Pauvre  père  ! 

♦     LE    CHAPELAIN 

Peut-être  que  voire  présence  lui  rendra  tout  le 
calme  dont  il  a  besoin  !...  je  sais  qu'il  n  hâte  de  vous 
voir  ! 

MICHEL 

Et  moi  donc  !...  avec  quel  bonheur,  je  me  jettaïai 
enfin  dans  ses  bras  ! 

LE  CHAPELAIN 

Ah  !  j'en  étais  sûr  !...  tout  cela  était  à  la  surface  I... 


56  I,B   COPfTflET 

il  laliail  seulement  arrivei  jusqu'au  cœur  pour  vous 
rapprocher  tous  les  deux  ! 

MATHlAS 

Chut  !...  G'esllui!...  Ne  le  dérangez  pas  '..  Laisses^» 
le  s'apercevoir  de  votre  présence  1... 

SCENE  II! 

LES  MtiMES,  PLUS   GÔR6ENY 

GORGÉNY,  vieilli,  pâle,  les  yevx  un  peu  vagues,  por- 
tant le  coffret  pieusement.  Il  entre   sans  mot  dire^ 
et  sans  voir  3Iichel,  il  va  s'asseoir  dans  le  fauteuil, 
près  de  la  table.  L'air  absorbé,   il  cherche  la  clef  sur 
lui,  et  va  ouvrir  le  coffret. 

Fermez  la  perle  !  {Malhias  ferme  la  porte.)  —  Mais 
ferme  donc,  Mathias  ! 

MATHiAS,  doucement. 
Mais  elle  est  fermée,  Monsieur  !  voyez  1 

GORGÉNY  se  lève  el  va  jusqu'à  la  porte. 
Ah  !  oui  1...  c'est  vrai  !...  Pardon  !...  (//  se  rassied.) 

MICHEL,  à  jmrt. 
C'est  étrange!...  Quel  sentiments'emparede  moi!... 
Tout  àlheure,  je  voulais  me  jeter  à  ses  genoux  !...  et' 
je  n'ose  plus  maintenant  ! 

GORGÉNY,  à  pa)^. 
Est-ce  que  je  puis  ouvrir  le  coffi'et  devant  eux  ?... 
Oui  !...  maintenant  qu'ils  savent  tout  !  ..  (//  l'ouvre  et 
prend  le  portrait.)  {Hnul.)  Oh  !  mon  fils  !...  mon  fils 
bien-aime  !.. .  Ah  !  s'il  était  là  ! 

MICHEL,  à  part. 
Mon  Dieu  !...  que  dit-il! 

GORGÉ.sY,  prenant  le  drapeau. 
Oh  !...  je  me    souviens  !..    Oui,    la   Hong^iû  i.. 
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Komorn!...  Le  génétal  Klapa  !...  {&as.]Mo'\  !...  le 
général  Klapa  !...  [Il  soupire  et  lentement  replace  les 
fibjets  dans  le  coffvet,  sans  le  fermer  à  clef...  puis  le 
soulevant.)  Oh  !  mes  rehijues  ?  mes  reliques    1 

LE  CHAPELAIN,  à  Michel. 
Montrez  veus  ! 

MICHEL  fait  le  teur  de  1$,  table  et  s'offre  à  distance  aux 
réparés  de  son  père. 
Mon  père  ! 

GORGÉNY,  surpris,  effrayé. 
Ah  !  men  fils  !...  [Il  se  recule.)  [A  part.)  Je  n'ose  le 
regarder  en  face  !... 

MICHEL,  à  part. 
Je  ne  me  reconnais  plus  !...  J'ai  comme  de  la  ran- 
cune Goatrejui  ! 

G0RGÉNY,  à  part. 
Allons  !  je  vais  lui  parler  !...  [Haut.)  Michel  !... 

MICHEL 

Men  père  !... 

GORGÉNY,   lentement,  avec  hésitation. 

Michel  !  c'est  toi  !...  Tu  es  revenu,  enfin  !...  Tu  as 
sûrement  quelque  chose  à  me  dire!... 

MICHEL 

Mon  père  !...  Et  vous? 

GORGÉNY,  fier. 
Moi  !...  Non  !...  Je  n'ai  rien  à  te  dire  1 

MICHEL,  au  chapelain. 
Quoi  ?...  Vous  m'avez  trompé  ! 

LE    CHAPELAIN 

Mais  non  !...  C'est  chez  lui  une  velléité  seulement  !.., 
Il  nous  a  affirmé  ving-t  fois  que  tout  était  oublié  ; 

ETIENNE 

Oui  !...  c'est  vrai  ! 
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MICHEL 

Alors  !...  que  faire  ?... 

MAT  H 1  AS 

Faites  les  premiers  pas,  Monsieur  Michel  !..  Un 
père  veut  toujours  avoir  raison  ! 

MICHEL 

Mon  père  !."..  il  est  vrai  !. ..  j'ai  quelque  chose  à  vous 
dire  ! 

GORGÉXY 

Eh  bien!...  parle  franchement!  à  ton  aise  !...  Je  ne 
denruande  pas  mieu.v:  que  t\e  t'écouter  !...  Assieds-toi  ! 

MATHL\S 

Enfin  !...  Voilà  le  dégel...  Asseyons-nous  aussi- 
[lous  sassetjent  ) 

MICHEL 

Mon  père  !...  Vous  n'avez  pai  oublié  sans  doute  la 
pénible  entrevue  que  nous  a.  ons  eue,  il  y  a  un  mois 
environ  ! 

GORGÉNY 

Hélas  ! 

MICHEL 

Après  ce  que  vous  m'avez  dit,  je  m'éloignai,  déses- 
péré, de  ce  toit,  où  javais  cru  trouver  la  réceneilia- 
tion  !...  La  révélation  que  vous  nous  aviez  faite  me 
donnait  tort  et  vous  donnait  raison,  plus  que  nous 
n'aurions  pu  même  le  supposer  ! 

GORGENY 

C'est  vrai  ! 

MICHEL 

Il  me  restait  à  réparer  la  faute  involontaire  que 
j'avais  commise  en  m'eng-ag-eanl  dans  un  rég-im^nt 
autrichien,  et  à  vous  donner  satisfaction  dans  vos 
légitimes  exig-ences  !... 

GORGÉNY 

Qu'as-tu  fait  alors? 
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MICHKL 

Je  suis  allé  trouver  l'empereur,  et.  je  lui  ai  dit  : 
«  Site  !  vous  vous  souvenez  du  général  Klapa,  con- 
«  damné  à  vingt  ans  de  travaux  publics.  —  Je  viena 
«  vous  demander  sa  grâce  !  » 

GORGÉNY 

ComEr»enl  !  malhp\irr''i\  1 

MICHEL 

«  Sa  grâce,  —  me  répondit  l'empereur,  —  ek  que 
«  veus  imperte  !»  —  <f  II  m'importe  beaucoup,  — 
lui-dis-je,    -   <:ar  je  suis  son  fils  '.  » 

GOKGÈNY 

Celait  te  perdre  ■ 

MICFIEL 

Et  j'ai  ajouté  ensuite  :  «  Sire  !  cemme  prix  de  la 
«  grâce  que  je  vous  demande,  je  vous  ofTre  ma  dé- 
«  mission  !  » 

TOUS 

eh  ! 

ETIENNE 

Michel  !  (//  lui  pr^nd  la  main.) 

GORCÉNY 

Gemraefit  !...  comment...  tu  as  l'ait  cela  î...  L'em- 
pereur ne  l'a  pas  acceptée  au  moins  !... 

MICHEL,  se  levant. 
L'empereur  a  accepté  le  marché  1...  Mon  père  !... 
voici,  écrite  de  sa  main,  une   lettre  qui  vous  fait  re- 
mise de  votre  peine  I 

oeRGÉNY,  se  levant. 
Oh  !  mon    Dieu!...  Je  ne   sais  plus!...  je  ne  sais 
f^lus  que  dire  I...  Tant  d'héroïsme  de  la  part  !...  me 
déconcerte...  me  décourage...  m'humilie  presque  t 

MIC  H  El. 

Pourquoi  ? 
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tîORGÉNY,   ému. 

Ma  ^ràce  !...  ta  démission  1...  i Édalant .)  Ah  !  tu  es 
trop  généreux,  mon  fils  !...  Je  crois  maintenant  qua 
c'est  à  moi  de  te  demander  pardon  ^ 

MICHEL 

Non  !  Je  vous  assure  ' 

GÔRGÉNY 

Si  !...  Je  le  sens,  ta  vie  est  brisée,  mon  pauvre  en- 
fant I...  et  cela  à  cause  de  moi  !...  ijEclatnnt.).J'dii  été 
bien  dur  !...  je  ne  pensais  qu'à  moi  !...  ég'oïste  «^ue  je: 
suis  !...  Est-ce  que,  sur  la  fin  de  mes  jours,  je  ne  de- 
vais pas  songer  uniquement  à  faire  le  bonheur  de  mes 
enfants  ?... 

MICHEL 

Je  suis  coupable,  moi  aussi  ! 

GORGÉNY 

Non  '...  S'il  y  a  un  coupable  !  c'est  moi!...  mai,  qui 
avais  l'âge   et  l'autorité,  et  qui    n'ai  rien  su  prévoir, 
rien  su  arrêter,  rien  su  même  réparer  !...  J'ai  failli  le 
maudire  un  joui-!  aveugle  que  jeluis  !...  Aujourd  hui. 
je  te  demande  pardon  ! 

MICHEL 

Mon  père  ! . . .  Moi  aussi,  je  vous  demande  pardon  !.. 
(Ils  se  jettent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.) 

LE    CHAPELAIN 

Eh  bien  !...  Il  me  semble  que  je  triomphe  à  la  fin  ! 

MATHIAS 

Ah  !..  nous  triomphons  tous  les  deux  ! 

LE    CHAPELAIN 

La  parabole  de  l'Enfant  prodigue  I...  Il  n'y  a  rien 
de  plus  touchant  et  de  plus  vrai  ! 

GORGÉNY 

Quelle  joie  lorsqu'il  revient  dans  la  maison  pater- 
nelle!... quelle  joie  pour  le  père  ! 
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MICHEL 

Et  quelle  joie,  pour  le  fils  aussi  I 

GORGÉNY 

Michel  !...  il  ne  fuul  pas  m'en  vouloir  !...  Entre  ta 
destinée  et  la  mienne,  il  me  semble  qu'il  y  a  de' 
bien  tristes  rapprochements  !...  L'insuccès,  de  part 
et  d'autre,  nous  était  réservé  !...  les  désillusions!... 
les  défaites  1...  .le  n'ai  pu  sauver  la  patrie  hongroise, 
pour  laquelle  j'aurais  voulu  mourir,  et  toi,  à  cause 
d'elle,  tu  vois  ta  carrière  à  jamais  brisée!...  Viens! 
mon  pauvre  enfant  !...  nous  pouvons  nous  donner  la 
main  I...  Tous  les  deux  !  nous  sommes  des  vaincus  de 
la  vie  ! 

MICHEL 

Hélas  I  hélas  1 

LE     CHAPELAIN 

Mais  il  me  semble  que  Michel  a  encore  devant  luî 
de  longues  années  1.  .  on  peut  toujours  retrouver  le 
bonheur  ici  bas  '...  dans  toutes  les  carrières  !. 

MICHEL 

Non!  je  n'en  aimais  qu'une!...  le  métier  desarmes! 
Oh  !  cette  vie  de  discipline  et  de  loyauté,  où  l'on  vaj 
droitau  but!  sans  réfléchir  et  sans  calculer!  unique- 
ment pour  faire  son  devoir!...  oh  !  j'aimais  cela!  — 
Et  puis,  les  brillants  uniformes,  les  e.xercices  et  les 
revues,  les  drapeaux  et  les  fanfares,  en  attendant  lesi 
batailles  glorieuses  où  Ton  affronte  le  danger, où  l'on 
meurt  le  sourire  aux  lèvres!...  Ah  1  j'aimais  1  oui 
j'aimais  bien  tout  cela  ! 

GORGÉNY 

Pauvre  enfant  I 

MICHEL 

Le  monde  n'existe  plus  pour  moi  maintenant  ! 

GORGÉNY 

Mon  fils  !  c'est  un  moment  de  désespoir  !...  Mais 
j'espère  bien  qu'un  jour  tu  trouveras  &ur  ta  route  quel«J 
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que    chose    qui    te   rattachera    à  la    vie!...    quelque 
tion  sincère  et  défOttée... 

MICHEL 

Ah  I  je  vous  comprends!...    Vous  tous  trompez, 
hélas  ! 

GORGÉNY 

Pourquoi  I 

MICHEL 

Parce  que  j'ai  pris  la  résolution  de  renoncer  même 
à  cela  ! 

Gon^■fi^'Y  ' 

Que  dis-tu? 

Oui  !  il  y  a  quelque  c!j..-  riri-épnrnble  qui  pèse  sur 
ma  vie  !...  et  je  sens  que  jeu  :ii  phis  .-issf'Z  de  force  et 
de  foi  en  moi-même  pour  uiériter  c|ue  Ion  s'attache 
à  moi  1...  Mon  parti  est  pris  !..,  11  y  a,  à  deux  heures 
d'ici,  tout  au  haut  des  montag-nes,  dans  un  site  mer- 
jveilleux,  un  vieux  monastère...  où  j'ai  décidé  de  me 
iretirer,  et  oîj  je  sais  déjà  que  je  serai  Je  bienvenu  I... 
De  là  haut,  je  planerai  au-dessus  du  monde  qui  m'eet 
désormais  indiiîérent  I...  de  là  aussi,  je  pourrai  aper- 
(Cevoir  de  ma  cellule  les  murs  de  ce  vieux  château 
jd'Irtenak...  Et  le  soir,  à  l'heure  de  la  prière,  mes  re- 
jg^rds  et  ma  pensée  pourront  se  reporter  vers  ces 
lieux  où  jai  passé  mon  enfance,  oùje  laisse  tous  ceux  . 
qui  me  sont  chers  1...  Ainsi  en  même  temps  que  j'élè- 
verai mon  cœur  vers  Dieu,  je  pourrai  évoquer  devant 
Lui  le  souvenir  de  tout  ce  que  j'ai  aimé  ici-bas  I 

GORGÉNY 

Ah  !...  le  sacrifice  est  complet  ! 

MICHEL 

Oui!...  lorsqu'on  a  fini  de  jouer  son  r6!e  dans  le 
monde,  à  quoi  sert  donc  d'y  demeurer  ? 
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noRGÉN"î-r,  f':mu 

Je  n'ose  le  relenir  !...  lu  es  l'élu  de  Dieu  mainte- 
nant!... Moi  aussi!...  bientôt  jeTespère!  ..  je  partirai 
pour  ce  Cloître  éternel,  d'où  nul  r:o  revient  jamais, 
où  Ion  trouve  la  vie  et  le  repos!...  Et  je  t'y  attendrai, 
mon  enfant  ! 

ETIENNE 

'"ère!  que  dis-tu  ?...  Je  vais  demeurer  seul  ! 

GORGÉNY 

Toi  !  mon  j)etit  enfant  !,..  nul  souvenir  ne  ternit  ta 
vie  1  rien  ne  t'interdit  d'espérer  !..  G'esttoi  qui  relè- 
veras notre  maison  et  qui  légueras  au  peuple  mad- 
p:vare  le  nom  du  Comte  Gorg'énv  et  le  culte  de 
Klapa  !... 

MATHIAS 

Eh  bien  !...  et  moi  !  qu'est-ce  que  je  ferai  dajl&tout 
ça  ?...  il  me  semble  qu'on  m'oublie  !... 

GORGÉNY 

Toi,  mais  lu  deviendras  le  châtolMin  d  Irleiuik. 

MATHIAS 

Ah  !...  ça  sera  du  nouveau  ! 

GORGÉNY 

Mais  non  !....  ça  sera  toujours  la  même  chose  | 

ETIENNE 

Hélas  !...  tu  resteras  avec  moi  I 

LE  CHAPELAIN 

Moi  !...  je  demeure  aussi!... 

MICHEL 

Et  moi  !  je  vais  partir  I...  Mon  père  !  Adieu  ! 

GOUGÉXY 

Eh  quoi  !  déjà  ? 

■    ÉriEiNNK 

Déjà!...  Michel  ! 
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MICHEL 

Puisque  le  sacrifice   est   faiti  à  quoi  bon  différer 
(plus  long-temps  ? 

GORGÉNIf 

Allons!   va  !,..  je    te  bénis,  mon  fils  !  (//  le  hénif.. 
i^Iélas  !  que  va-t-il  me  rester  maintenant  ? 

MICHEL,  prenant  le  coffret  et  l  élevant. 
Mon  père  ! . . .  le  coffret  ! . . . 
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MÊME    LIBRAIRIE 
COMÉDIES     ET     DRAMES     POUR    JEUNES     G 


CLAUDE  MASSOT 
Pour  la  Patrie  !  (irome  eïi  3  acles  ....      .... 

G.  DE  WAILLY 
Le<*  Denx  Devoir.s,  drame  miiritime  en  8  actes  .... 

Les  Deux  Honucurs,  drame  mililaire  en  3  ades  .    .    . 

Les  Parapluies,  comédie  en  1  acte 

<:H.    LEROY-VILLAHS 

Yvonnick,  drame  en  3  actes 

Quand  les  Chats  sont  sortis,  upéieltes  en  1  acie» 
Le  marchand  d'Automates,  opérell'^.  en  2  aétes    . 

Le  Lutin  du  Cloclier,  opérette  en  2  actes 

Les  Pantoufles  de  sainte  Cécile,  opérette  en  2  actts 
Son  Emc<^licnee?  comédie  vaudeville  en  3  actes  .  .  . 
Le  Gondoli«T  de  la  Mort,  drame  vénitien  en  3  actes  . 
Les  Pia^itrcs  Kouges,  drames  espagnol  en  3  actes. 

BLAIN   DES  CORMIERS 
Le    Homard    et    les    Plaideurs,    farce  judiciaire    en 
1  acte 

ANTON Y    MARS 

Son  Altesse,  comédie-vaudeville  en  2  actes 

L'Hôtel  «lu  l^;ie,  vaudeville  en  2  actes 

Barbotin  et  Piequoiscaii,  comédievaudeville  en  2  actes 
La  Siieeessioii  Beangaillard,  coniédie  en  3  actes.  . 
A  la  Salle  de  Police,  saynète  comique  . 

THÉODORE    BOTREL 

l\'os  Kîoj'clistes  !  opérette  bouffe  en  1  acte 

Chantepie,   drame  en    3  acl^s 

A  qui   le  IV'eveu  ?  comédie  en  2    acies 

Le  Poîg;<i;ird,  drame  en  1  acie 

LÉONCE  DE  LARMANIJIE- 
Le  Mystère  de  la  Rédemption,  tétralogie  évangrlii|ue. 
H.    DENIZOT 

L'Ile  Verte  .fantaisie  comique  en  1  acte 

L'Interprète,  comédie  en  1  acte 

Une  Voix  d'Or,  opérette  en  1  ade 
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